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Note  Biographique 


1803.  Dimanche  11  décembre,  à  cinq  heures  du  soir.  —  Naissance  a  la  Côte  Saint- Andiî 
(Isère)  de  Louis-Hector  Berlioz,  fils  de  Louis-Joseph  Berlioz,  officier  de  santé, 
et  de  Marie- Antoinette-Joséphine  Marmion. 

—  Premières  notions  littéraires  et  musicales  données  par  son  père. 
18 18-21.  —  Premières  études  médicales  sous  la  direction  paternelle. 

1821-25.  Arrivée  à  Paris.  Premières  leçons  musicales  de  Le  Sueur,  et  essais  de  compo- 
sition en  partie  détruits  depuis  ou  utilisés  ailleurs.  Premier  échec  à  l'épreuve 
préparatoire  pour  le  concours  de  l'histitut. 

1825.  10  juillet.  —  Première  exécution  en   public  d'une  œuvre  avec  orchestre:  Messe 

solennelle,  à  l'église  Saint-Roch,  sous  la  direction  de  Valentino. 

1826.  26  août.  —  Inscription  comme  élève  sur   les   registres  du  Conservatoire.  —  Il 

donne  des  leçons  de  flûte,  de  guitare,  de  solfège,  et  s'engage  comme  choriste 
au  Théâtre  des  Nouveautés. 

1827.  Juillet. —  Deuxième  échec  au  concours  de  l'Institut,  où  il  est  admis,  mais  n'ob- 

tient aucune  récompense  avec  la  cantate  :  Orphée  déchiré  par  les  Bacchantes, 

—  6  septembre.    —   Première  représentation  donnée  à  l'Odéon  par  la   troupe  an- 

glaise dont  faisait  partie  miss   Henriette   Smithson,  future  femme  de  Berlioz. 
— -     22  novembre.    —   Pour   la  première  fois,  il  fait  acte  de    chef  d'orchestre,  en 
dirigeant  sa  Messe  solenuelle,  corrigée  et  remaniée,  à  l'église  Saint-Eustache,  le 
jour  de  la  sainte  Cécile. 

1828.  26  mai.  —   Première  exécution  des  ouvrages  suivants  :  Ouvertures  de  Waverley 

(op.  I  bis)  et  des  Francs  Juges  (op.  3).  la  Révolution  grecque,  Marche  religieuse 
des  Mages,  dans  un  concert  au  Conservatoire,  sous  la  direction  de  Bloc,  chef 
d'orchestre  du  Théâtre  des  Nouveautés. 

—  Juillet.   —   Troisième  concours   de  l'Institut,  où  il  obtient  le  premier  second 

grand  prix  avec  la  cantate  :  Heriitinie. 

1829.  Mars.  —  Publication  des  Huit  scènes   de  Faust  (op.  i),  traduites  de  Goethe,  par 

Gérard  de  Nerval,  remaniées  plus  tard  et  utilisées  dans  la  Damnation  de  Faust. 

—  Juillet.  —  Quatrième  concours  de  l'Institut  et  troisième  échec  avec  la  cantate: 

la  Mort  de  Cléopdlre. 
— ■     10  mars.  —  Publication  de  son  premier  article  de  critique  musicale  :  Considé- 
rations sur  la  Musique  religieuse,  dans  le  journal  le  Correspondant. 

1830.  Février.  —  Publication   des  Neuf  mélodies  irlandaises  (op.  2  bis)   et    du  Ballet  des 

Ombres,  ronde  nocturne  pour  choeur  et  piano  (op.  2). 

—  Juillet.   —   Cinquième  concours  de  l'Institut,  où  il  obtient  le  grand  prix  avec 

la  cantate  :  Sardanapale. 

-  jo  octobre.  —  Exécution  à  l'Institut  de  la  cantate  couronnée,  sous  la  direction 
de  Grasset,  ancien  chef  d'orchestre  du  Théâtre  Italien. 

"  7  novembre.  —  Première  exécution  de  la  Tempête,  fantaisie  dramatique  pour 
chœur,  orchestre  et  piano,  donuée  à  l'Opéra  dans  une  représentation  au  béné- 
fice de  la  caisse  des  Pensions  de  retraite,  sous  la  direction  de  Girard.    , 

—  5  décembre.  —  Première  exécution  dans  un  concert  au  Conservatoire,  et  sous 

la  direction  de  Habeneck,  de  h  Symphonie  fantastique  (op.  14),  commencée 
;uin  1829. 
ii>3i.  (février)  i  1832  (mars).  —  Séjour  i  la  Villa  Médicis  et  voyages  en  Italie. 
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1832.  9  décembre.  -  fVemièrc  cxtîcution  de  L/ii'o,  joint  à  la  Symphonie  fantastique,  «... 
le  titre  général  à' Épisode  di  la  Vie  d'un  Artiste,  dans  un  concert  au  Conser- 
vatoire, sous  la  direction  de  Habeneck. 

1853.  14  avril.  —  Première  exécution  de  l'ouverture  de  Rob-Roy,  à  la  Société  <les 
Concerts  du  Conservatoire,  sous  la  direction  de  Habeneck. 

—  3  octobre.  —  Mariage  avec  miss  Henriette  Smithson. 

1834.  Fondation  de  la  Gaietle  musicale  à  laquelle  Berlioz  collabore  dès  l'origine. 

—  Août.  —  Naissance  de  son  fils  Louis. 

—  6  novembre.    —     Première    exécution    de    deux    grands    chœurs    pour    voix 

d'hommes  et  orchestre  :  Sarah  la  Baigneuse  (op.  11)  et  la  Belle  Voyaoeuse,  avec 
l'ouverture  du  Roi  Lear  (op.  4),  dans  un  concert  au  Conservatoire,  sous  la 
direction  de  Girard. 

—  23  novembre.  —  Concert  au  Conservatoire  où   sont  entendus  pour  la  première 

fois  :  la  Captive  (op.  12)  et  le  Jeune  Pâtre  breton,  chantés  par  M"»  Falcon.  un 
trio  avec  orchestre  et  chœurs  (premier  état  de  la  scène  I  de  l'opéra  sur  chan- 
tier Benvenulo  Cellini)  et  Haiold  en  Italie  (op.  16),  sous  la  direction  de  Girard. 

1835.  25  janvier.  —  Il  entre  à  poste  fixe  comme  critique  musical  au  Journal  des  Débats. 

où  il  remplace  Castil-Blaze. 
•--     22    novembre.   —   Première   exécution    d'un  chant  sur  la   niort  de  Napok^on. 
pour  voix  de  basse  avec  chœur,  leCniq  mai,  paroles  de  Déranger  (op.  6),  dans 
»    un  concert  sous  la  direction  de  Girard. 

1836.  Exécution  de  l'ouverture  des  Francs  Juges,  à  Leipzig,  sous  la  direction  de  Schu- 

mann,  premier  succès  d'un  ouvrage  de  Berlioz  à  l'étranger. 

1837.  5  décembre.  —  Première  exécution    de  la  Grande  Messe  des    Morts   (Requiem) 

(op.  5),  aux  Invalides,  sous  la  direction  de  Habeneck,  lors  d'un  service  funèbre 
pour  la  mémoire  du  général  Danrémont,  tué  au  siège  de  Constantine. 

1838.  10  septembre.  —  Première  représentation  à  l'Académie  royale  de  musique,  de 

Benvemito  Cellini,  opéra  en  deux  actes,  de  Léon  de  Wailly  et  Auguste  Barbier, 
composé  de  1835  à  avril  1837  (op.  23).  ]onisept  fois.  Directeur:  Duponchel; 
chef  d'orchestre  :  Habeneck. 

—  16  décembre.  —   Concert    donné    sous  sa   direction  au  Conservatoire,  séance 

mémorable  qui  lui  valut  les  hommages  de  Paganini  venant  s'incliner  devant 
lui,  et  lui  faisant  remettre  le  surhndemain  un  chèque  de  vingt  mille  francs 
Nomination  comme  sous-bibliothécaire  du  Conservatoire  dont  le  biblioih"'*- 
caire  en  chef  était  Bottée  de  Toulmon. 

1839.  II  mai.  —  Berlioz  est  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  24  novembre.  —    Première   exécution   de  Roméo  et  Juliette  (op.    17),  dans  un 

concert  au  Conservatoire  sous  sa  direction. 

1840.  28  juillet.  —  Première   exécution   de   la  Symphonie  funèbre  et  triomphale  (op.  15), 

d'abord  en  plein  air,  puis  les  6  et  14  août  aux  concerts  Vi vienne,  sous  sa 
direction. 

1841.  Juin.  —  Publication  de   six  mélodies   avec  piano  sur  des  poésies  de  Théophile 

Gautier,  les  Nuits  d'été  (op.  7).  composées  dès  1854. 

—  7  juin.  —  Première  représentation,  à  l'Opéra,  du  Freyschûti,  pour  lequel  il  avait 

écrit  des  récitatifs  et  instrumenté  V Invitation  à  la  Valse. 

1842.  i*'  février.  —  Première  exécution,  par  Alard  et  sous  sa  direction,  aux  concerts 

Vivienne,  d'un  morceau  :  Rêverie  et  Caprice  pour  violon  et  orchestre  (op.  8), 
composé  en  1S59. 

—  Septembre.  —  Premier  voyage  à  Bruxelles,  pour  y  donner  des  concerts 

—  Novembre    à    fin    mai    1843.   —    Premier    voyage    en   Allemagne  (Mayence, 

Francfort,  Stuttgart,  Carisruhe,  Mannheim,  Weimar,  Leipzig,  Dresde,  Bruns- 
wick. Hambourg,  Berlin.  Hanovre,  Darmstadt).  Concerts  dans  chacune  de 
ces  villes. 

1845.  Arrangements  pour  quadruple  chœur  (seize  parties)  de  plains  chants  de  l'Église 
grecque,  travail  commandé  par  l'Empereur  de  Russie. 

1844.  3  février.  —  Première  exécution  à  la  salle  Herz,  et  sous  sa  direction,  de 
VOuverture  du  Carnaval  romain  (op.  9)  et  d'Hélène,  pièce  tirée  des  neuf 
mélodies  irlandaises  et  nouvellement  instrumentée. 


VII   — 


i844-  Publication  du  Traité  d'insirumeniattûn  (op.  lo)  ei  de  sou  premier  livre  •. 
Voyage  musical  en  Alkmapie  et  en  Italie,  qu'il  a  refondu  dans  ses  ouvrages 
postérieurs. 

-  i"  août.  —  Première  exécution,  au  Festival  de  l'Industrie  (Champs-Elysées),  ei 

sous  sa  direction,  de  VHymne  à  la  France,  composée  sur  des  paroles  d'Au- 
guste Barbier,  et  publiée  comme  n°  i  de  Vox  popidi  (oj^.  20). 
rS^j.  6  avril.  —  Première  exécution,  au  Cirque  Olympique  des  Champs-Elysées,  et 
sous  sa  direction,  d'une  Marche  marocaine,  de  Léopold  de  Meyer,  qu'il  avait 
instrumentée. 

—  Juin.  —  Tournée  musicale  à  Marseille  et  Lyon. 

-  Août.    —  Voyage   en  Allemagne,  à  Bonn,  lors  des  fêtes  organisées  par  Liszt 

pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Beethoven. 

—  Novembre.    —   Arrivée  à  Vienne.  Voyage    musical  en  Autriche,    Bohème    et 

Hongrie. 
1846.  Janvier.  —  Première  exécution  dans  un  concert,  à  Pesth,  et  sous  sa  direction, 
de  la  Marche  hongrois:,  composée  récemment  à  Vienne. 
■"-     Avril.  —  Retour  à  Paris,  par  Prague,  Breslau  et  Brunswick,  avec  concerts  dans 
chacune  de  ces  villes. 

—  14  juin.  —  Première  exécution,   à   Lille,  et  sous  sa   direction,   du  Chant  des 

Chemins  de  fer,  choeur  avec  solo  de  ténor,  improvisé  sur  des  paroles  de 
Jules  Janin,  pour  l'inauguration  de  la  voie  ferrée  à  Lille,  et  publié  plus  tard 
dans  les  Feuillets  d'album  (op.  19). 

—  6  décembre.  —  Première  exécution,  à  l'Opéra-Comique,  et  sous  sa  direction,  de 

h  Damnation  de   Faust   (op.  24),   commencée  en  Allemagne  et  terminée  à 
Paris,  au  cours  de  la  même  année. 
'847.   14  février.  —  Départ  pour  son  premier  voyage  en  Russie.   Concerts  à  Saint- 
Pétersbourg,  Riga,  Berlin,  et  retour  à  Paris  en  juin. 

—  Novembre.  —  Premier  voyage  à  Londres  pour  cause  de  concerts  et  retour  i 

Paris  le  16  juillet  1848. 

1848.  Composition  à  Londres  (4  juillet)  de  la  Mort  d'Ophélie,  et  à  Paris  (22  septembre) 

de  la  Marche  funèbre  pour  la  dernière  scène  d'Hamkt,  n°^  2  et  3  de  Tristia 
(op.    18). 

—  26  juillet.  —  Mort  de  son  père. 

1849.  'S  avril.  —  La  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  inscrit,  pour  la  première 

fois,  à  ses  programmes  des  fragments  de  la  Damnation  de  Faust. 
1850  12  novembre.  —  Première  exécution,  et  sous  sa  direction,  du  Chœur  des  Bergers, 
point  de  départ  de  l'oratorio  VEnfance  du  Christ,  à  la  salle  Sainte-Cécile 
(Concert  de  la  Société  Philharmonique),  morceau  attribué  à  Pierre  Ducré,  dont 
il  avait  pris  le  nom  pour  dissimuler  sa  personnalité  et  mystifier  ses  audi- 
teurs. 

—  Publication    de    deux   recueils    de    mélodies ,  l'un    de    cinq  :  Fleurs  des  landes 

(op.  13)  ;  l'autre  de  six  :  Feuillets  d'album  (op.   19). 

—  Berlioz  succède  à  Bottée  de  Toulmon  comme  bibliothécaire  du  Conservatoire. 

185 1.  2)  mars.  —  Première  exécution,  à  la  salle  Sainte-Cécile  (Concert  de  la  Société 

Philharmonique),  d'un  double  chœur  avec  orchestre,  la  Marche  des  Frams, 
devenu  plus  tard  la  Menace  des  Francs,  et  publié  comme  n^  2  de  Vox populi 
(op.   20). 

1852.  20  mai.  —  Représentation  de  Benvenuto  Cellini,  à  Weimar,  par  les  soins  et  sous 

la  direction  de  Liszt. 

—  Mai  à   juin.   —  Deuxième   séjour  à  Londres  pour  cause  de  concerts  qu'il  y 

dirige. 

—  Octobre.  —  Publication  des  Soirées  de  l'Orchestre,  et  départ  pour  Weimar,  où  il 

ne  reste  que  quelques  jours. 
1S53.  î^l<irs.  —  Troisième  séjour  à  Londres,  où  il  dirige  des  concerts. 

—  Août  à  décembre.  —  Nouveau  voyage  en  Allemagne,  seconde  grande  tournée 

musicale  par   Bade,    Francfort,  Brmiswick,  Hai.ovre,  Brêne  et  Leipzig,  où  le 
16  décembre  est  donnée  pour  la  première  fois  la  Fuite  en  Egypte. 
18^4.  }  mai».  —  Mort  i  Paris,  de  sa  femme,  miss  Henriette  Smithson. 
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i834-  ^à  mars    â   mai.    —    froisièmc  grand   voyage  en   Allemagne,   avec    sé)Our    l 
Hanovre  et  à  Dresde. 

—  Octobre.  —  Second  mariage  avec  M"*  Marie  Marin-Recio. 

—  Échec  à  l'Institut,  où  Clapisson  est  nommé  contre  lui. 

—  10  décembre.  —  Première  cxécuiion  complète  de  V Enfance  du  Christ  (op.   25), 

à  la  salle  Herz,  et  sous  sa  direction. 

1855.  Février.  —  Séjour  à  Gotha  et  Weimar. 

—  Mars.  —  Séjour  i  Bruxelles. 

—  i*r  avril.  —  Première  exécution  de  l'ouverture  du  Corsaire  (op.  21),  au  concert 

de  la  Société  Sainte-Cécile. 

—  30  avril.    —   Première  audition,    à    Saint-Eustache,  du   Te    Denm    pour    trois 

chœurs,  orchestre  et  orgue  (op.  22),  commencé  dès  1849. 

—  Juin  à  juillet.  —  Nouveau  séjour  à  Londres  pour  y  donner  des  concerts. 

—  15   novembre.    —  Première  exécution  de  V Impériale  (op.   26),  cantate  à  deu^ 

chœurs  et  orchestre,  au  Palais  de  l'Industrie,  et  sous  sa  direction,  lors  de  1,^ 
distribution  des  récompenses  pour  l'Exposition  universelle. 

1856.  Février.  —  Nouveau  séjour  à  Gotha  et  Weimar. 

—  21  juin.  —  Élection  à  Tlnstitut,  en  remplacement  d'Adolphe  Adam,  par  19  voix 

sur  37  votants.  Au  mois  d'août,  chaque  année,  de  1856  à  1864,  voyage  â 
Bade,  où  ses  œuvres  sont  exécutées. 

1859.  Janvier.  —  Publication  de  son  livre  :  Les  Grotesques  de  la  Musique. 

—  18  novembre.  —  Reprise  de  YOrphce  de  Gluck  au  Théâtre-Lyrique,   avec  une 

révision  du  texte  musical  faite  par  ses  soins. 

1860.  9  février.  —  Lettre  à  Wagner,  publiée  dans  le  journal  des  Débats,  au  sujet  de  la 

«  musique  de  l'avenir  ». 

—  Juin.    —   Première  exécution  d'un  double  chœur  avec  orgue,  en  deux  langues 

(anglais  et  français),  le  Temple  universel,  chanté  dans  un  festival  international 
au  Palais  de  Cristal  à  Londres. 

1861.  21  octobre.  —  Reprise,  à  l'Opéra,  de  VAlceste  de  Gluck,  reprise  préparée  par  ses 

soins  et  avec  sa  collaboration  artistique. 

1862.  14  juin.  —  Mort  à  Saint-Germain  de  sa  seconde  femme,  née  Marin-Recio. 

—  6  août.  —  Première  représentation,  au  Théâtre  de  Bade,  de  Béatrice  et  Bénédici, 

opéra-comique  en  deux  actes,  imité  par  lui  de  Shakespeare  et  composé  de 
1860  à   1862.  Joué  deux  fois,  et  sous  la  direction  de  l'auteur. 

1863.  Court  déplacement  à  Weimar  et    à   Lœwenberg  (Silésie),   chez   le    prince    de 

HohenzoUern-Hechingen. 

1864.  4  novembre.    —    Première  représentation,   au  Théâtre-Lyrique,  des    Troyens  à 

Carthage,  opéra  en  cinq  actes  et  prologue,  dont  il  avait  écrit  paroles  et 
musique,  de  1856  à  1865.  Joué  vingt  et  une  fois.  Carvalho,  directeur; 
Deloffre,  chef  d'orchestre. 

—  En  cette  même  année,  il  est  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  il  cesse 

d'écrire  au  Journal  des  Débats,  où  il  est  remplacé  par  d'Ortigue. 

1865.  Achèvement  de    ses  Mémoires,    qui    ne    devaient    paraître    qu'un    an    après    sa 

mort. 

1866.  Avril.  —  Nomination  comme  conservateur  du  Musée  instrumental  du  Conser- 

vatoire, en  remplacement  de  Clapisson. 

—  Décembre.  —  Voyage  à  Vienne  pour  assister  notamment  à   une  audition  inté- 

grale de  la  Damnation  de  Faust. 

1867.  Février.  —  Voyage  à  Cologne. 

—  Juillet.  —  Mort  à  La  Havane  de  son  fils  Louis,  âgé  de  trente-trois  ans. 

—  12  novembre.   —  Départ  pour  le  second  voyage  en  Russie,  où  il  était  appelé 

par  la  grande- duchesse  Hélène,  afin  de  donner  six  concerts  à  Pétersbourg  et 
un  à  Moscou.   Retour  à  Paris  en  février  1868. 

1868.  Mars.  —  Congestion  cérébrale,  dout  les  attaques   se  manifestent   deux   fois,   à 

Monaco  et  à  Nice. 

1869.  Lundi  8  mars.   —  Mort  de  Berlioz,  à  midi  et  demi,  dans  son  appartement  d: 

la  rue  de  Calais. 

—  II  mars.  —  Obsèques  à  la  Trinité  et  inhuniatioD  au  cimetière  Montmartre. 


—  tt 


Note  Historique 


ir't  'histoire  de  la  Diivirtaticn  de  Fausi  est  assez  connvic  de  tous  pou3 
qu'il  suffise  ici  d'en  retracer  les  principaux  traits. 

C'est  en  1828,  l'année  même  où  parut  la  traduction  de  Gérard  de 
Nerval,  que  Berlioz  conçut  tout  d'abord  le  projet  de  donner  un  com- 
mentaire musical  au  poème  de  Gœthe.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans  ei 
comptait  encore  parmi  les  élèves  du  Conservatoire.  Ce  premier  essai 
aboutit  en  mars  1829  à  la  publication  d'une  partition  intitulée  :  Huit 
scènes  de  Faust  et  comprenant,  en  effet,  huit  épisodes  m.usicaux  qui,  plus 
tard,  ont  pris  place  dans  la  version  définitive. 

Sous  cette  forme  primitive,  l'œuvre  ne  plut  pas  longtemps  à  son 
auteur  qui  rêvait  d'en  agrandir  le  cadre.  Le  prix  de  Rome  obtenu  en 
1830,  le  séjour  obligatoire  en  Italie,  la  crise  passionnelle  qu'il  i 
qualifiée  dans  ses  Mémoires  de  «  distraction  violente  »,  la  composition 
d'importants  ouvrages  comme  la  Symphonie  fantastique,  Lelio,  Roméo  et 
Juliette,  Harold,  détournèrent  ses  pensées,  et  c'est  plus  de  quinze  ans 
après,  en  1845-46,  au  cours  d'un  voyage  à  travers  l'Autriche,  la 
Hongrie,  la  Bohème  et  la  Silésie,  qu'il  revint  à  la  légende  de  Fatist  et 
put  enfin  mener  son  entreprise  jusqu'au  bout. 

Sur  ce  point,  le  texte  de  ses  Mémoires  vaut  d'être  cité  : 

«  Je  dus,  raconte  Berlioz,  me  résoudre  à  écrire  moi-même  presque  tout  le  livret; 
les  fragments  de  la  traduction  française  du  Faust  de  Gœthe,  par  Gérard  de  Nerval, 
que  j'avais  déjà  mis  en  musique  vingt  ans  auparavant  et  que  je  complais  faire  entrer, 
en  les  retouchant,  dans  une  nouvelle  partition,  et  deux  ou  trois  autres  scènes  écrites 
sur  mes  indications  par  M.  Gandonnière,  avant  mon  départ  de  Paris,  ne  formaient 
p.is  dans  leur  ensemble  la  sixième  partie  de  Tœuvre.  J'essayai  donc,  tout  en  roulant 
dans  une  vieille  chaise  de  poste  allemande,  de  faire  les  vers  destinés  à  ma  musique. 
Je  débutai  par  l'-nvocation  de  Faust  à  la  nature,  ne  cherchant  ni  à  traduire  ni  même 
à  imiter  le  chef-d'œuvre,  mais  à  m'en  inspirer  seulement  et  à  en  extraire  I.i  substance 
musicale  qui  y  est  contenue.  Et  je  fis  ce  morceau  qui  me  donna  l'espoir  de  parvenir 
à  écrire  le  reste  :  Nature  immense,  impénttrable  et  fière  !  —  Une  fois  lancé,  je  fis  les 
vers  qui  me  manquaient  au  fur  et  à  mesure  que  me  venaient  les  idées  musicales, 
et  je  composai  ma  partition  avec  une  facilité  que  j'ai  bien  rarement  éprouvce  pour 
mes  autres  ouvrages.  Je  l'écrivais  quand  je  pouvais  et  où  je  pouvais  :  en  voiture,  en 
chemin  de  fer    sur  les  bateaux  â   vapeur,  et  même  dans   les  villes,  malgré  les  soin? 


auxquels  m'obligeaient  les  concerts  que  j'avais  i  y  donner.  Ainsi  dans  une  auberge 
de  Passau,  sur  les  frontières  de  la  Bavière,  j'ai  écrit  l'introduction  :  Le  vieil  hiver  a 
fait  plac(.  au  printemps.  —  A  Vienne,  j'ai  fait  la  scène  des  bords  de  l'Elbe,  l'air  de 
Méphistbphélès  :  Voici  des  roses  et  le  ballet  des  byiphes.  J'ai  dit  à  quelle  o^ciision 
et  comment  je  fis  en  une  nuit,  à  Vienne  également,  la  marche  sur  un  thème  hongrois, 
de  Rakoczy.  L'effet  extraordinaire  qu'elle  produisit  â  Pesth  m'engagea  à  l'introduire 
dans  ma  partition  de  Faust,  en  prenant  la  liberté  de  placer  mon  héros  en  Hongrie 
au  début  de  l'action  et  en  le  faisant  assister  au  passage  d'une  armée  hongroise  à 
travers  la  plaine  où  il  promène  ses  rêveries.  —  A  Pesth,  à  la  lueur  du  bec  de  gaz 
d'une  boutique,  un  soir  que  je  m'étais  égaré  dans  la  ville,  j'ai  écrit  le  refrain  en  choeur 
de  la  Ronde  des  Paysans.  —  A  Prague,  je  me  levai  au  milieu  de  la  nuit  pour  écrire 
un  chant  que  je  tremblais  d'oublier,  le  choeur  d'anges  de  l'apothéose  de  Marguerite  : 
Remonte  au  ciel,  dme  naïve  que  l'amour  égara.  —  A  Breslau,  j'ai  fait  les  paroles  et 
la  musique  de  la  chanson  latine  des  étudiants  :  Jam  nox  stellata  velamina  pandit.  —  De 
retour  en  France,  étant  allé  passer  que  qucs  jours  près  de  Rouen,  à  la  campagne  de  M.  le 
baron  de  Montville,  j'y  composai  le  grand  trio  :  An^^  adoré  dont  la  céleste  image...  — 
Le  reste  a  été  écrit  à  Paris,  mais  toujours  à  l'improviste  :  chez  moi,  au  café,  au 
jardin  des  Tuileries  et  jusque  sur  une  borne  du  boulevard  du  Temple.  Je  ne  cherchais 
pas  les  idées,  je  les  laissais  venir,  et  elles  se  présentaient  dans  l'ordre  le  plus  imprévu. 
Quand,  enfin,  l'esquisse  entière  de  la  partition  fut  tracée,  je  me  mis  à  retravailler  le 
tout,  â  en  polir  les  diverses  parties,  à  les  unir,  à  les  fondre  ensemble  avec  tout 
l'acharnement  et  toute  la  patience  dont  je  suis  capable,  et  à  terminer  l'instrumentation 
qui  n'était  qu'indiquée.  » 

Achevé  en  septembre  1846,  l'ouvrage  fut  exécuté  le  6  décembre  de 
la  même  année,  en  matinée,  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  sous  la 
diret^ion  de  Berlioz  —  et  à  ses  frais,  bien  entendu  —  avec  les  interprètes 
suivants  :  Roger  (Faust),  Hermann-Léon  (Méphistophélès) ,  Henri 
(Brander),  madame  Duflot-Maillard  (Marguerite).  Une  seconde  audition 
eut  lieu  le  20  décembre  sans  plus  de  succès  que  la  première.  Il  y  avait 
aussi  peu  de  monde  à  la  salie  Favart,  écrivait  Berlioz,  «  que  si  Ton  y 
eût  donné  le  plus  mesquin  des  opéras  de  son  répertoire  ».  L'accueil  de 
la  presse  et  du  puWic  fut  plus  que  réservé.  On  ne  comprenait  pas  et  l'on 
se  désintéressait  d'une  œuvre  où  l'on  ne  voulait  rien  voir  précisément 
de  ce  que  l'auteur  y  avait  mis.  Aussi  ajoutait-il,  avec  une  tristesse  non 
dissimulée  :  «  Rien  d.ms  ma  carrière  d'artiste  ne  m'a  plus  profondément 
blessé  que  cette  indifférence  inattendue.  »  Chez  la  plupart  des  critiques, 
l'indifférence  s'était  môme  transformée  en  véritable  hostilité.  Les  feuil- 
letons de  ceux  qui  menaient  alors  l'opinion  abondent  en  jugements  où 
l'ignorance  le  dispute  à  la  partialité.  C'est  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
que  Scudo  déclarait  gravement  :  «  Si,  d'un  côté,  M.  Berlioz  ne  trouve 
presque  toujours,  au  lieu  d'idées,  que  des  chants  inintelligibles,  de 
l'autre,  il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'étudier  suffisamment  les  procédés 
de  l'art  d'écrire...  Non  seulement  M.  Berhoz  ignore  l'art  d'écrire 
potir  la  voix  humaine,  mais  son  orchestration  même  n'est  qu'un  amas 
de  curiosités  sonores,  sans  corps  et  sans  développement.  » 


—  XI  — 


Hn  dépit  des  attaques  de  la  première  heure,  l'œuvre  a  fait  son 
chemin;  elle  a  pris  d'abord  la  route  de  l'exil,  et  les  succès  de  l'étranger 
l'ont  ramenée,  comme  tant  d'autres,  au  point  de  départ,  à  Paris,  où  elle 
a  trouvé  son  triomphe  définitif.  Peut-être  ne  lira-t-on  pas  sans  intérêt  la 
liste  de  ses  principales  étapes  : 

1847.  —  Pétersbourg,  Moscou,  Riga,  Berlin,  sous  la  direction  de 
Berhoz. 

1848.  Londres,  sous  la  direction  de  Berlioz  (les  deux  premières 
parties) 

1849.  —  Paris,  au  Conservatoire  (Marche  hongroise,  chœur  et  ballet 
des  Sylphes). 

1850.  —  Paris,  salle  Sainte-Cécile  (les  deux  premières  parties). 

1852.  —  Londres,  sous  la  direction  de  Berlioz;  Weimar,  sous  la 
direction  de  Liszt  (les  deux  premières  parties). 

1853.  —  Leipzig,  Bade,  Francfort,  Brunswick,  Hanovre,  sous  la 
direction  de  Berlioz  (presque  toujours  les  deux  premières  parties). 

1854.  —  Dresde,  sous  la  direction  de  Berlioz,  et  1856,  Weimar. 

1861.  —  Paris,  au  Conservatoire  (cinq  morceaux  formant  la  fin  de 
la  deuxième  partie).  «, 

1864.,  1866  et  i8é8.  —  Vienne  (tantôt  fragmentairement,  tantôt 
intégralement). 

En  1869,  Berlioz  meurt  sans  avoir  eu  la  joie  supiême  d'assister  dans 
sa  patrie  à  une  reprise  complète  de  l'œuvre  dont  il  disait  :  «  Je  regarde 
cet  ouvrage  comme  l'un  des  meilleurs  que  j'aie  produits.  »  Mais,  en 
cette  même  année  1869,  pour  honorer  la  mémoire  du  maître  disparu, 
LitolfF  profite  d'un  concert  qu'il  donne  à  l'Opéra  pour  y  diriger  le 
ballet  des  Sylphes  et  le  menuet  des  Follets.  Ces  deux  morceaux,  joints  à 
la  Marche  hongroise,  sont  exécutés  en  1870  au  Conservatoire  et  au  Cirque 
d'hiver. 

La  guerre  interrompt  pour  un  temps  la  vie  musicale  en  notre  pays  ; 
mais,  dès  1872,  la  Damnation  reparaît  sous  forme  de  fragments  chez 
Pasdeloup  et  au  Conservatoire,  en  1873,  ^^74  ^^  1^75  ^"  Concert 
national  de  l'Odéon,  puis  au  Châtéht  et  au  Cirque  d'hiver.  En  187^, 
le  Conservatoire  inscrivait  sur  son  programme  les  deux  premières 
parties. 

En    1877,  enfin,    l'œuvre  retrouvait   son    intégrité   primitive     et   le 
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—   XII  — 


i8  février,  plus  de  trente  ans  après  sa  première  apparition,  la  Damnation 
de  Faust  était  applaudie  sinmlianémcnt  au  Cirque  d'hiver  et  au  Châtelet. 
Bientôt,  elle  fut  admise  aux  Concerts  Lamoureux  (14  lois)  et,  plus  tard, 
à  ceux  de  l'Opéra.  Mais  dès  cette  époque,  le  chef-d'œuvre  de  Berlioz 
avait  droit  de  cité  partout,  et  il  ne  se  passe  plus  d'année  sans  qu'il 
devienne  l'objet  d'une  ou  de  plusieurs  auditions,  soit  à  Paris,  soit  en 
Province  ou  à  l'étranger. 

Ajoutons  que  la  centième  audition  aux  Concerts  Colonne  a  eu  lieu 
solennellement  le  11  décembre  1898,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
du  maître,  lorsque  l'Association  artistique  fêtait  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  sa  fondation. 

Aujourd'hui,  non  seulement  l'œuvre  ne  rencontre  plus  de  détrac- 
teurs, mais  elle  a  conquis  tous  les  suffrages;  elle  n'est  plus  l'objet  de 
l'admiration  de  quelques-uns,  d'une  école  ou  d'un  groupe,  elle  est 
devenue  populaire.  C'est  que  Berlioz  a  mis  là  une  part,  et  non  la 
moindre,  de  son  génie.  Dans  ce  cadre  qui  plaisait  à  son  romantisme 
inquiet  et  fiévreux,  il  a  jeté  les  mélodies  les  plus  diverses,  tantôt 
douces  et  pénétrantes,  tantôt  larges  et  fortes,  musique  expressive  et 
pittoresque,  habilement  contrastée,  riche  de  sève  intense  et  de  couleur 
personnelle,  musique  d'un  maître  qui  a  marqué  sa  place  dans  l'histoire 
musicale  du  xix*  siècle.  En  effet,  il  a  enrichi  le  domaine  symphonique, 
ou  plutôt  instrumental,  d'une  note  qui  lui  appartient  bien  en  propre.  Il  a 
trouvé  des  associations  de  timbres^  des  groupements  sonores  dont  Wagner 
lui-même  devait  plus  tard  profiter.  Il  écrivait  la  Symphonie  fantastique  ei 
les  Huit  scènes  de  Faust,  en  1828,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  le  futur 
auteur  de  Tannhàuser,  âgé  alors  de  quinze  ans,  ne  s'occupait  guère  de 
composition.  Berlioz  fut  donc  un  précurseur;  il  est  et  demeure  un  poète 
et  un  peintre  musical.  Or,  si  l'on  songe  que,  par  droit  de  naissance,  il 
appartient  à  la  France,  c'est  avec  une  fierté  toute  patriotique  qu'on  peu; 
honorer  sa  mémoire  et  saluer  son  nom  glorieux. 


Note    Bibliographique 


(j  'est  seulement  en   1854,  c'est-à-dire  huit  années  après  la  première 

audition  à  Paris,  que  parut  chez  Richault  la  première  édition  de 
la  Damnation  de  Faust.  Le  succès  de  l'ouvrage  à  l'étranger  pourrait  bien 
avoir  été  la  cause  plus  ou  moins  indirecte  de  cette  publication,  en 
somme  assez  tardive,  et  qui  justement,  chose  très  rare  pour  l'époque, 
comportait  à  côté  du  texte  original  une  traduction  allemande,  signée 
Minslaff.  Bien  plus,  le  volume  était  précédé  d'une  sorte  d'avis  "ou  avant- 
propos  en  allemand  et  en  français.  L'auteur  n'avait  pas  signé;  mais  il 
était  facile  de  reconnaître  le  tour  d'esprit  et  la  forme  littéraire  de 
Berlioz.  A  ce  titre  doit  trouver  place  ici,  dans  son  intégrité  primitive. 
cette  curieuse  et  intéressante  préface. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  indique  qu'il  n'est  pas  basé  sur  l'idée  prinapaie  uu  Fausf 
de  Goethe,  puisque,  dans  l'illustre  poème,  Faust  est  sauvé.  L'auteur  de  la  Damnation 
de  Faust  a  seulement  emprunté  à  Gœthe  un  certain  nombre  de  scènes  qui  pouvaient 
entrer  dans  le  plan  qu'il  s'était  tracé,  scènes  dont  la  séduction  sur  son  esprit  était 
irrésistible.  Mais  fût-il  resté  fidèle  à  la  pensée  de  Goethe,  il  n'en  eût  pas  moins 
encouru  le  reproche,  que  plusieurs  personnes  lui  ont  déjà  adressé  (quelques-unes  avec 
amertume),  d'avoir  mutilé  un  monument. 

En  fffet,  on  sait  qu'il  est  absolument  impraticable  de  mettre  en  musique  un  poème 
de  quelque  étendue,  qui  ne  fut  pas  écrit  pour  être  chanté,  sans  lui  faire  subir  une 
foule  de  modifications.  Et  de  tous  les  poèmes  dramatiques  existants,  Faust,  sans  aucun 
doute,  est  le  plus  impossible  à  chanter  intégralement  d'un  bout  à  l'autre.  Or  si,  tout 
en  conservant  la  donnée  du  Faust  de  Gœihe,  il  faut,  pour  en  faire  le  sujet  d'une 
composition  musicale,  modifier  le  chef-d'œuvre  de  cent  façons  diverses,  le  crime  de 
lèse-majesté  du  génie  est  tout  aussi  évident  dans  ce  cas  que  dans  l'autre  et  mérite  une 
égale  réprobation. 

Il  s'ensuit  alors  qu'il  devrait  être  interdit  aux  musiciens  de  choisir  pour  thèmes  de 
leurs  compositions  des  poèmes  illustres.  Nous  serions  ainsi  privés  de  l'opéra  de  Don 
Juan,  de  Mozart,  pour  le  livret  duquel  Da  Ponte  a  modifié  le  Don  Juan  de  Molière, 
nous  ne  posséderions  pas  non  plus  son  Mariage  de  Figaro,  pour  lequel  le  texte  de  la 
comédie  de  Beaumarchais  n'a  certes  pas  été  respecté;  ni  celui  du  Barbier  de  Séville,  de 
Rossini,  par  la  môme  raison;  ni  VAlcesle  de  Gluck,  qui  n'est  qu'une  paraphrase 
informe  de  la  tragédie  d'Euripide;  ni  son  Iphigénie  en  Aulide,  pour  laquelle  on  a 
inutilement  (et  ceci  est  vraiment  coupabl**)  gâté  des  vers  de  Racine,  qui  pouvaient 
parfaitement  entrer  avec  leur  pure  beauté  dans  les  récitatifs;  on  n'eût  écrit  aucun 
lies  nombreux  opéras  qui  existent  sur  des  drames  de  Shakespeare;  enfin,  M.  Spolir 
serait  peut-être  condamnable  d'avoir  produit  une  œuvre  qui  porte  aussi  le  nom  de  Faust, 
où  l'on  trouve  les  personnages  de  Faust,  de  Méphistophélès,  de  Marguerite,  une  scène 
de  sorcières,  et  qui  pourtant  ne  ressemble  point  au  poème  de  Gœihe. 
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Maintenant,  aux  observations  de  détail  qui  ont  été  aites  sur  le  livret  de  la  Damna- 
lion  de  Faust,  il  sera  également  facile  de  répondre. 

Pourquoi  l'auteur,  dit-on,  a-t-il  fait  aller  son  personnage  en  Hongrie  ? 

Parce  qu'il  avait  eavie  de  faire  eiiteodie  uo  morceau  de  musique  iu&trumenta)«  doit» 
le  thème  est  hongrois.  Il  l'avoue  siocèretnent.  Il  l'eût  meué  partout  ailleurs,  s'il  eût 
trouvé  la  moindre  raison  musicale  de  le  faire.  Gathe,  lui-même,  dans  le  second  Fautt. 
o'a-t-il  pas  conduit  son  héros  à  Sparte,  dans  le  palais  de  Ménélas  ? 

La  légende  du  docteur  Faust  peut  être  traitée  de  toutes  manières  :  elle  est  i< 
domaine  public;  elle  avait  été  dramatisée  avant  Goethe;  elle  circulait  depuis  longtem;  •. 
sous  diverses  formes  dans  le  monde  littéraire  du  nord  de  l'Hurope,  quand  il  s'en 
empara;  le  Faust  de  Marlow  jouissait  même,  en  Angleterre,  d'une  sorte  de  célébrité, 
d'une  gloire  réelle  que  Gœthe  a  fait  pâlir  et  disparaître. 

Quant  à  ceux  des  vers  allemands,  chantés  dans  la  Damnation  de  Faust,  qui  sont  àa 
vers  de  Gœthe  altérés,  ils  doivent  évidemment  choquer  les  oreilles  allemandes,  comme 
les  vers  de  Racine,  altérés  sans  raison  dans  VIphigénie,  de  Gluck,  choquent  les  oreilles 
françaises.  Seulement,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  partition  de  cet  ouvrage  fut  écrite 
sur  un  texte  français,  qui,  dans  certaines  parties,  est  lui-même  une  traduction  de  l'al- 
lemand, et  que,  pour  satisfaire  ensuite  au  désir  du  compositeur  de  soumettre  son  oeuvre 
au  jugement  du  public  le  plus  musical  de  l'Europe,  il  a  fallu  écrire  en  allemand 
une  traduction  de  la  traduction. 

Peut-être  ces  observations  paraîtront-elles  puériles  à  d'excellents  esprits  qui  voient 
tout  de  suite  le  fond  des  choses  et  n'aiment  pas  qu'on  s'évertue  à  leur  prouver  qu'on  est 
incapable  de  vouloir  mettre  à  sec  la  mer  Caspienne  ou  faire  sauter  le  mont  Blanc. 
M.  H.  Berlioz  n'a  pas  cru  pouvoir  s'en  dispenser,  néanmoins,  tant  il  lui  est  pénible  de 
se  voir  accuser  d'infidélité  à  la  religion  de  toute  sa  vie,  et  de  manquer,  même  indirec- 
tement, de  respect  au  génie. 


Qui,  le  premier,  réduisit  pour  piano  et  chant  la  Damnation  de  Faust  ? 
Nul  ne  le  sait.  On  connaît  le  nom  du  traducteur  ;  on  ignore  celui  de 
l'arrangeur.  Nos  recherches  sur  ce  point  n'ont  pas  abouti;  aucune  trace 
ne  s'en  est  retrouvée  dans  les  archives  mêmes  de  la  maison  Richault.  On 
a  parlé  de  Théodore  Ritter,  qui,  en  effet,  s'est  chargé  de  ce  travail  pour 
certaines  partitions  de  Berlioz.  L'attribution  au  maître  lui-même  est  plus 
fantaisiste  encore  :  Berlioz  ne  pratiquait  pas  l'art  du  piano,  et  la  gros- 
sièreté de  certaines  fautes  ne  pouvait  émaner  de  l'auteur. 

L'hypothèse  la  plus  vraisemblable  est  que  Berlioz  a  dû  recourir  à  la 
bonne  volonté  d'un  ami  complaisant;  mais  son  travail  était  malheureu- 
sement très  inexact. 

Lorsque  la  maison  Richault  passa  aux  mains  de  M.  Costallat,  celui-ci 
comprit  la  nécessité  d'une  autre  édition  et  me  fit  l'honneur  de  m'en 
confier  le  soin.  La  tâche  était  délicate;  l'ayant  assumée,  je  tiens  du 
moins  à  indiquer  les  principes  qui  mont  guidé  et  la  part  de  nouveai' 
que  comporte  une  telle  réfection. 

Transcrire  une  partition  de  l'orchestre  au  piano,  c'est  substituer  un 
langage  à  un  autre,  c'est  modifier,  transformer,  traduire,  en  un  mot  : 
et  toute  traduction,  suivant  le  proverbe  italien,  ressemble  plus  ou  moins 
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à  une  trahison.  La  difficulté  est  d'autant  plus  grande  qu'une  langue 
diffère  plus  de  l'autre.  Or,  la  musique  de  Berlioz  n'a  rien  de  pianistique  : 
de  là  peut-être  une  partie  de  sa  puissance  à  l'orchestre.  Il  ne  fallait  donc 
point  songer  à  faciliter  quand  même  et  à  tout  prix  la  transcription,  sous 
peine  de  rendre  incomplètement  la  pensée  de  l'auteur  et,  par  consé- 
quent, de  le  trahir.  Certaines  pages  étaient  déjà  précédemment  et  sont 
demeurées  presque  injouables  :  telle  la  Course  à  Vabîme,  dont  seuls  pour- 
ront jamais  se  tirer  les  virtuoses  de  profession.  Mais  l'on  s'est  appliqué 
à  reproduire  autant  que  possible  la  couleur  de  l'orchestre,  c'est-à-dire 
donner  au  moins  pour  les  j/eux  une  idée  exacte  du  groupement  instru- 
mental. Partout  où  la  précédente  réduction  a  pu  être  maintenue,  nous 
l'avons  respectée  ;  mais  en  maints  endroits  il  a  fallu  adopter  une  version 
nouvelle,  collationner  le  texte  musical  sur  la  grande  partition,  rectifier 
bien  des  détails,  compléter  bien  des  lacunes,  et  se  rapprocher  du  modèle 
sans  pour  cela  négliger  les  côtés  pratiques  de  l'exécution. 

Entre  autres  changements  matériels,  je  signalerai  la  disparition  du  texte 
allemand,  devenu  inutile,  depuis  qu'on  a  publié  séparément  une  édition 
allemande  de  la  Damnation  de  Faust.  On  observera  aussi  que  la  partie 
chorale  a  été  gravée  en  notes  plus  petites  que  la  partie  vocale  des  solistes 
et  l'accompagnement.  Cette  différence  de  caractères  facilite  plutôt  la 
lecture  au  piano  ;  elle  a,  d'ailleurs,  permettant  de  graver  sur  la  page  un 
plus  grand  nombre  de  portées,  l'avantage  d'obliger  à  tourner  moins 
souvent  les  feuillets. 

Le  texte  Uttéraire  a  été,  lui  aussi,  l'objet  d'une  révision  minutieuse. 

Enfin  les  indications  scéniques  mieux  réparties  et  plus  exactes,  une 
table  des  matières  plus  explicitement  détaillée,  la  gravure  et  l'impression 
plus  soignées,  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  donner  à  la  partition 
nouvelle  un  aspect  plus  élégant  et  une  valeur  plus  réelle.  C'est 
l'honneur  et  l'hommage  que  méritaient  depuis  longtemps  un  ouvrage 
consacré  par  le  succès  et  un  compositeur  de  génie. 

Charles  Malherbe, 

Archivisle-Àdjoini  dt   l'Opéru 
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'Opéra  a  mis  à  son  réper- 
toire, le  II  juin  dernier^ 
la  Damnation  de  Faust 
d'Hector  Berlioz,  dans  la  version  scénique  qui 
est  l'ouvrage  de  M.  Raoul  Gunsbourg,  directeur 
de  l'Opéra  de  Monte-Carlo,  et  librettiste-com- 
positeur du  Vieil  Aigle. 

Lors  des  représentations  de  cette  adaptation, 
en  1903,  au  théâtre  Sarah-Bernhardt,  notrel 
regretté  Charles  Joly,  qui  fut  rédacteur  en  chei 
de  Mitsica,  en  a  entretenu  élogieusement  nos 
lecteurs.  Dans  des  numéros  consacrés  aux 
«  Trois  Faust»,  à  «  Berlioz  »,  d'autres  collabo- 
rateurs de  ce  journal  se  sont  exprimés  quant  à 
cette  adaptation.  Il  ne  me  convient  pas  plus  ici 
d'y  insister  que  d'y  contredire. 

Il  me  suffit  de  constater  que  MM.  Messager 
et  Broussan  ont  intronisé  dans  leur  théâtre 
l'adaptation  de  M.  Raoul  Gunsbourg. 

De  nombreuses  représentations  en  avaient 
été  déjà  données  en  France  et  à  l'étranger.  La 
première  en  eut  lieu,  naturellement,  à  l'Opéra 
de  Monte-Carlo;  au  nombre  des  premiers  inter- 
prètes, il  convient  de  citer  MM.  Jean  deReszké 
(Faust)  et  Melchissédec  (Méphistophélès). 
Depuis,  ce  théâtre  a  joué  presque  tous  les  ans 
l'adaptation  de  M.  Raoul  Gunsbourg,  et  tour  à 
tour  MM.  Saléza,  Van  Dyck,  Alvarez,  Rousse- 
lière  y  incarnèrent  le  docteur  Faust. 

Aux  représentations  à  Paris,  dans  le  théâtre 
de  M'"'-  Sarah-Bernhardt,  la  Damnation  de 
Faust,  dont  l'exécution  était  dirigée  par  le  très 
regretté  Edouard  Colonne,  à  qui  l'on  doit  pour 
beaucoup  la  vogue  de  l'œuvre  de  Berlioz,  le  rôle 
de  Marguerite  fut  rempli  par  M™"*  EmmaCalvé, 
Marie  Lafargue,  etc.;  le  rôle  de  Faust,  succes- 
sivement par  MM.  Alvarez,  Cossira  et  Emile 
Cazeneuvo.  M.  Renaud  y  imposa  son  extraor- 
dinaire interprétation  de  Méphistophélès. 
M.  Chalmin  était  Brander  avec  une  truculence 
vraiment  admirable. 

L'interpiélalion  donnée,  maintenant,  par 
l'Opéra  est  de  tout  premier  ordre. 

M.  Renaud  la  domine.  C'est  un  grand  artiste, 
aussi  bien  comme  comédien  que  comme  chan- 
teur. Le  premier,  il  s'est  avisé  de  la  sublime 
misère  de  l'ange  du  Mal.  Il  l'a  soulagé  des 
pourpoints  et  maillots  rouges  élégants  qui  le 
moulaient  dans  les  rcpréseniaiions  d'opéra. 


Il  lui  a  prêté  une  face  grima- 
çante de  douleur,  des  accents 
où  l'ironie  est  toute  empreinte 
d'amertume.  11  en  a  fait    une  figure    halluci- 
nante, un  être  à  la  fois  de   rêve  et  de  réalité. 
C'est  mieux   qu'une  interprétation  :  c'est  une 
création.   M.   Renaud  a  obtenu,  très  légitime- 
ment, un  véritable  triomphe. 

M.  Franz,  qui  remplit  le  rôle  de  Faust,  a  l'une 
des  plus  belles  voix  de  ténor  de  ce  temps  (on  se 
rappelle,  sans  doute,  que  la  révélation  publique 
de  cet  exceptionnel  chanteur  est  due  au  Con- 
cours de  ténors  que  nous  réalisâmes,  en  1907, 
par  l'initiative  de  notre  rédacteur  en  chef  M. 
Georges  Pioch,  et  avec  le  concours  de  Comcedia). 

La  voix  de  M.  Franz  s'est  encore  augmentée 
en  beauté,  en  charme  et  en  éclat.  Le  chanteur 
est  maintenant,  chez  lui,  maître  de  tout  son 
art.  Le  comédien  s'est  beaucoup  affiné. 
M.  Franz  réalise  un  type  singulièrement  com- 
plet de  l'acteur  lyrique.  Une  récente  série  de 
représentations  au  Covent-Garden  de  Londres, 
où  les  journaux  locaux  le  comparèrent  à 
l'illustre  M.  Jean  de  Reszké,  vient  d'ajouter 
considérablement  à  son  juste  prestige.  Son 
interprétation  de  Faust  est  bien  faite  pour  l'aug- 
menter. Il  y  a  fait  vraiment  merveille  de  toutes 
les  façons. 

L'interprétation  du  rôle  de  Marguerite  par 
M"'=  Louise  Grandjean  ne  mérite  que  des 
louanges. 

M.  Cerdan  (Brander)  a  chanté  avec  la  trucu- 
lence nécessaire  les  Couplets  du  Rat. 

Les  chœurs,  l'orchestre,  sous  la  direction 
de  M.  Paul  Vidal,  ont  droit  aussi  à  tous  les 
éloges,  non  moinsque  l'élément  chorégraphique 
et  la  mise  en  scène,  d'une  réalisation  si  com- 
pliquée. 

J'ai  devant  les  yeux  un  petit  livre  fort  bien 
conçu,  fort  utile,  de  i\L  Adolphe  Boschot,  qui  est 
une  analyse  de  la  Damnation  de  Kïi/5^  L'his- 
torique de  l'œuvre  y  est  fait.  Berlioz  avait  qua- 
lifié son  œuvre  «  d'opéra  de  concert  ».  .M.  Raoul 
Gunsbourg  en  a  fait  le  prétexte  (ainsi  que  de 
quelques  indications  scéniques,  très  rares,  et, 
peut-être,  fortuites)  pour  réaliser  son  adapta- 
tion scénique. 

FÉLICIEN    GRÉTRY. 


COSTUME  DE  MARGUERITE, 
DESSINÉ    PAR    M.    PINCHON. 


COSTUME   DE  FAUST, 
DESSINÉ    PAR   M.   PINCHON. 
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MAURICE    RENAUD 

DANS    LE    ROLE    DE   MÉPHISTO 


T   K  célèbre  baryton  Renaud  a  ubicnii,  dans  le  rôle  de  Méphistophelès  de  la 
'-'  Damnation  de  Faust,  un  succès  tel  que  nous  avons  cru  devoir  fixer  en 
quelques  lignes   les  traits   essentiels  et  caractéristiques  de  cette  nièmurable 
réation. 


Au  cours  des   représentations    de    la   Damnation  de   Faust,  au   théâtre 
Sarah  Bernhardt.  chacun  a  admiré  la  maîtrise  absolue  avec  laquelle 
Renaud,    indépendamment    d'une    interprétation    vocale    atteignant 
la  perfection,  a  composé  le  personnage  de  Méphistophelès. 

lit  ce  grand,  ce  bel  effort  d'art.  Renaud  l'a  renouvelé  pendant  vingt 
soirées  consécutives  sans  une  défaillance,  sans  une  apparence  de  fatigue, 
avec  une  sincérité,  une  probité  au-dessus  de  tout  éloge. 

Autour  de  lui  les  titulaires  de  tous  les  autres  rôles  alternaient,  se  succé-* 
daient  chaque  soir.  On  entendit  trois  Faust,  cinq  Marguerite.  L'affiche 
était  une  mosaïque;  elle  ne  devenait  définitive  qu'à  l'heure  de  la  représen- 
tation. Seul,  indispensable  et  inébranlable  pivot  de  l'interprétation.- 
Renaud  accomplissait  ponctuellement  sa  part  de  l'œuvre  commune  en 
artiste  éprouvé. 

D'ailleurs,  il  avait  déjà  donné  maintes  preuves  de  cette  imperturbable 
vaillance.  Sans  parler  des  représentations  de  la  Damnation  de  h'aust  à 
Monte-Carlo,  n'avait-il  pas  interprété  ce  rôle  l'hiver  dernier  quatorze  fois 
ide  suite  avec  un  succès  toujours  grandissant  à  la  Scala  de  Milan? 
'  \'ous  savez  déjà  avec  quel  art  merveilleux  Renaud  a  chanté  Méphis-- 
I  tophélès.  Timbrée,  chaude, expressive,  la  voix  n'a  jamais  été  plus  puissante; 
]  mais  ce  qui  est  un  régal  d'art,  c'est  la  variété,  la  souplesse  que  l'éminent 
1  artiste  apporte  dans  les  moindres  nuances  de  la  déclamation  lyrique,  tout 
I  en  conservant  au  rôle  une  unité  magistrale. 

Jamais  il  ne  laisse  pressentir  le  virtuose   ou  simplement  le  chanteur.  Le 
I  tragédij^n  ou  le  comédien,  suivant  les   situations,  domine  toujours    en    lui. 
'  C^ostfflipe,  attitudes,    gestes,   expression,    jeux  de  physionomie  s'harmoni- 
sent i.*iictement  avec  la  phrase  musicale  et  constituent  un  ensemble  d'une 
sublime  beauté. 

Arrivons  à  la  physionomie  si  caractéristique  et  absolument  inoubliable 
que  Renaud  a  su  imprimer  au  personnage  de  Méphistophelès. 

La  question  n'ayant  pas  été  résolue  de  savoir  si  Berlioz  avait  entrevu  la 
réalisation  de  son  œuvre  sur  une  scène,  le  compositeur  n'a  jamais  eu  l'occa- 
sion de  dire  comment  il  voyait  son  Méphistophelès.  Pourtant  il  nous  a 
laissé  une  indication  précieuse  dans  son  article  sur  le  Faust  de  Gounod.  Ne 
!  pensait-il  pas  à  son  personnage,  à  lui,  quand  il  écrivait  à  propos  de 
Balanqùé,  excellent  dans  Méphistophelès  :  ((  Il  en  a  la  tournure,  le  prolil 
'Knguleux,  la  voix  stridente  et  railleuse  »  ? 

ji  Notons  d'ailleurs  que  le  caractère  donné  au  rôle  par  Balanqùé  a  disparu, 
[quand  Faust  passa  du  Théâtre  Lyrique  à  l'Opéra.  Faure,  élégant  chanteur, 
[l'enguirlanda  de  traditions  aujourd'hui  surannées,  mais  que  personne  n'ose 
'changer.  Quoi  qu  il  en  soit,  Berlioz  ne  pouvait  imaginer  à  quel  degré 
d'intensité  Renaud,  qui  n'était  pas  encore  né,  élèverait  un  jour  ces  carac- 
itères  essentiels  de  la  ligure  du  Prince  des  Ténèbres. 

^  Sec,  long,  mince,  complètement  noir  sans  une  pointe  de  rouge  et  sans  les 
plumes  légendaires,  Renaud  semble  s  être  inspiré  pour  habiller  son 
Méphistophelès  des  belles  lithographies  de  Chiftlart  dont  les  originaux 
sont  au  Petit  Palais  et  qui  représentent  en  deux  compositions  d'un  roman- 
[tisme  attrayant  :  Faust  au  Combat  et  Faust  au  Sabbat . 

Ce  n'est  pas  un  corps  humain  que  son  long  manteau  enserre  d'un  réseau 
de  plis  rigides  ;  on  devine  que  l'étofle  sombre  recouvre  une  ossature  de 
squelette.  Des  ongles  d'une  longueur  démesurée  terminent  des  mains  pâles 
et  crochues.  Si  l'ample  manteau  s'écartait,  on  ne  serait  nullement  surpris 
de  voir   les    jambes   se   terminer   par   des   pieds   fourchus.    Les   yeux,    aux 

6 égards  tour  à  tour  fixes  et  fuyants,  sont  .surmontés  d'une  paire  de  sourcils 
ressés  comme   deux   accents.   Les  lèvres  minces  et  blêmes   se  croisent  au- 
essus  des  narines  ne  s'ouvrant  que  pour  aspirer  des  souffles  impurs.  La 
,  Darbe  pauvre  et  rare  salit  par  places  le  visage  livide;  sur  le  menton  émerge 
une  barbiche  de   bouc,  qui  semble  répéter  dans  le  bas  du  visage  la  mèche 
pointue  des  cheveux   descendant    jusqu'au   niveau   des   yeux  et  coupant   en 
deux  le  front  poli  comme  1  ivoire. 


,  On  ne  saura.l  imp  le  ,vcl>re  à  travers  le.  aspects  .nukiplus  du  rôle.l 
iRenaud  tout  en  vanant  a  I  ,nl,n.  sa  diction,  sa  physionomie,  ses  attitudesl 
sait  conserver  au  personnage  une  sombre  grandeur.  11  laisse  deviner  ce  ûu3 
recèle  de  redoutable  cette  incarnation  des  forces  mauvaises  de  la  nature  | 
Gœthe  a  prêté  à  Méphistophélès  une  série  interminable  de  plaisanteries 
Iroides  et  inquiétantes. 

Berlioz  s'est  montré  discret  dans  le  choix  de  ces  plaisanteries  diaboliques  ; 

il  a  évite  ainsi  les  lourde,  niaiseries  que  commettent  journellement  le.  inler 

I  prêtes   des  autres  adaptations,  et  il  a  permis  à   un  artiste  comme   Renaud 

;de  mettre  en  valeur  ce  qu  il  y   a  de  grave,  de  troublant  dans  ce  personnage. 

^ecache-t  il  pas  dans  les  plis  de  son  manteau  le  redoutable  problème  de  la 

destinée  humaine? 

l  ClIASSAIGNE    LE    NÉRONDE. 


THEATRE  SARAH-IiERNHAIiDT.  —  f..l  DAMNATION  DL:  hALSl.    —  AcTi;  IV 


HECTOR  Bl'RI.IOZ,  autour  di-  la  «  DAMNATION  DE  FAUST  » 


w^ — 

'        Ce  portrait,  oh  F  illustre  eoDiposifetir   est  représente  en   chef  cV  orchestre,   fut   fait  à  l'époque  où  Berlio- 

achevait  La  Damnation  de  Faust.  Cette  œuvre,  qui  fut  terminée  en  1846,  et  qui  devait  par  la  suite 
yit  faire  pour  sa  gloire,   valut  à  Berlio{  des  déboires  sans  nombre;  il  lui  fallut  foute  sa  foi  en  son  (renie  pour  qu'ils 
I   ne  fussent  point  irrémédiables.  Comme  il  l'avait  fait  pour  toutes  ses  œuvres  antérieures,  il  donna  La  Damnation 
I  à  ses  risques  et  périls.  Cette  initiative  hardie  ne  suscita  aucune  sympathie,  presque  pas  de  curiosité. 

\  œuvre  fut  méconnue  ou  âprement  critiquée.  Tel  est  généralement  ici-bas  le  sort  premier  des  chefs-d'œuvre  immortels. 


...  n.  Etienne  Billot 


Par  notre  entremise,  I^I.  Etienne  Billot  a  bien 
voulu  accepter  de  causer  un  instant  avec  les  lec- 
teurs de  spectacles  et  de  VOféra  à  Lyon;  il  repond 
à  notre  interrogatoire,  souvent  indiscret,  —  un  jour- 
naliste est  sans  vergogne,  —  avec  une  sympathie 
et  une  bonne  grâce  dont  nous  tenons  a  le  remercier 
ici... 

—  Je  chante  depuis  2>^  ans,  nous  dit-il. 
Nous  ne  lui  cachons  pas  notre  surprise.  Pour  qui 
connaît  la  dure  carrière  du  comédien  lyrique,  —  et 
M  Billot,  nous  le  savons,  s'est  dépensé  sans  comp- 
ter pour  «  son  »  public  qu'il  aime  et  qui  d'ailleurs 
le  lui  rend  bien,  —  une  telle  jeunesse  physique  et 
surtout  vocale  peut  paraître  surprenante.  M.  Billot 
qui  dans  la  Damnation  de  Faust,  est  un  Mephisto 
hallucinant,  aurait-il  approfondi  son  rôle  au  point 
de  conmître  les  sataniques  mystères  qui  tentèrent 
le  Docteur  Faust  ?...  Nous  notons  soigneusement, 
pour  y  revenir  tout  à  l'heure... 

Je  suis  né  à   Béziers,   continue  M.   Billot;   je 

suis  sorti  du  Conservatoire  de  Paris   avec  un  pre- 
mier prix  et  c'est  en  effet  en   1903  que  j'ai  débute 
•i  l'Opéra  Comique  dans  Nilakanta,  de  Lakmc.  J  ai 
chanté   la  plupart  des  rôles  du  répertoire  courant; 
en  1904  j'ai  pris  part  à  la  création  du  Jongleur  de 
Notre-Dame,  de  Massenet.  J'ai  fait  ensuite  une  sai- 
son  à   Montoellier,    puis   à   Toulouse   où    j  ai   crée 
Wotan,    de   la    WaVkyrie    (j'interpréterai   prochaine- 
ment ce  rôle  à  Lvon  dans  le  cycle  de  la  Tétralogie), 
nuis  Fortunio,  de  Messager,  la  Damnation    je  suis 
resté  six  années  au  Théâtre  Royal   de  la  Monnaie 
de  Bruxelles  où  j'ai  créé  VEnfance  du   Christ,   de 
Berlioz,  le  rôle  de  Gurnemanz,  de  Parsifal,  —  que 
i'ai    chanté  35   fois  de    suite    !   les  Ifhigeme      de 
Gluck...    Enfin  ce  fut   la  guerre.    Passons       Apres 
j'ai  donné  des  représentations  dans  toutes  les  gran- 
des villes  de  France. 

—  Que  pensez- vous  de  l'évolution  du  Théâtre 
lyrique  "?  Des  ouvrages  nouveaux  ?...  Us  se  comp- 
tent d'ailleurs  ! 

-  On  n'a  pas  encore  retrouvé  les  formules  qui 
donnent  satisfaction  au  public.  Beaucoup  de  compo- 
siteurs connaissent  admirablement  leur  métier  mais 
il  faut  bien  reconnaître  qu'ils  manquent  souvent 
d'inspiration.  C'est  le  triomphe  de  la  technique  e 
il  faudrait  parfois  que  les  spectateurs  trava  lent 
un  ouvrage  nouveau  au  moins  huit  jours  avant  de 
l'entendre  à  la  scène;  cela  les  rebute.  On  a  beau 
dire,  mais  Massenet,  Puccini  étaient  des  composi- 
teurs doués  1 


—  On    dit    souvent    que   les   belles   voix    se    font 
rares.   Qu'en  pensez-vous  ? 

—  Trop  d^  belles  voix  se  perdent  !  Combien  de 
voix  admirables  ont  eu  des  carrières  éphémères, 
hélas  '  Les  jeunes  artistes  veulent  débuter  trop  vite. 
11  faut  pour  aborder  la  scène,  connaître  le  «  clavier 
vocal  ».  Vovez-vous,  il  faut  résister  à  la  scène  : 
c'est  un  métier  terrible  qui  vous  use  les  nerfs.  Or, 
il  n'est  pas  possible  de  le  supporter  sans  technique 
sûre  A  la  scène,  un  artiste  a  toujours  20  %  au 
moins  de  ses  moyens  qui  lui  sont  enlevés;  il  faut 
sa^•oir  calculer  avant  !  Le  danger  est  que  les  élevés 
troi>  Ivresses  ne  font  pas  suffisamment  de  technique 
vocale  Ils  sont  usés  vocalement  avant  lage.  ^Lt 
puis  il  faudrait  aussi  toujours  conserver  le  même 
maître  et  ne  pas  se  laisser  entraîner,  ne  pas  dévier 
de  la  route  que  l'on  s'est  tracée,  pour  suivre  dt- 
conseils  différents,  voire  opposés. 

_  Oui  mais  encore  faut-il  trouver  un  bon  m.ii 
tre  Ce  n'est  pas  facile  à  déceler  !  Puisque  voi 
êtes  l'exemple  de  l'artiste  qui  a  su  «  résister  » 
la  scène  —  et  à  ce  proix)s  on  ne  dira  jamais  ass. 
la  difficulté  du  Théâtre  lyrique  qui  exige  du  ver 
table  artiste,  un  triple  travail  :  le  chant,  la  musiqu 
la  comédie,  —  confiez-nous  votre  secret...  Nous  1 
le  dirons  à  personne  ! 

—   Il   n'y   a  pas   cinquante   méthodes,    il   n'y   en 
a  qu'une... 

La  bonne,  allez-vous  dire  ?... 

_  Il  suffit  de  connaître  quelques  vérités,  nous 
répond  ^1.  Billot  ;  par  exemple  :  il  n  y  a  pas  de 
sons  ouverts,  ni  de  sons  fermés  ;  on  emploie  ^sou- 
vent ces  termes-là  qui  ne  signifient  rien  =  i/  "  Y  ;. 
que  des  sons  clairs  et  ronds.  Evidemment  c  est  tre.. 
difficile  à  obtenir  surtout  dans  le  registre  aigu 
mais  il  faut  arriver  à  cela  seulement.  Et  puis  01 
ne  sait  pas  assez  se  servir  de  sa  «  soufflerie  - 
Comme  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure  pour  savoi 
mettre  en  pratique  ces  vérités,  il  faut  des  année 
de  travail.  Oui,  il  faut  dix  ans  pour  bien  con 
naître   son   métier... 

—  Nous  vous  remercions.  Nos  lecteurs  sans  doute 
vous  sauront  gré  de  leur  dévoiler  ainsi  quelques-un 
de  ces  nombreux  secrets  de  coulisses.  Us  ne  vou 
en  apprécieront  que  davantage  quand  ils  vous  vei 
ront  sur  scène,  chanteur  et  comédien  habiles,  vm 
pour  eux  le  Dieu  cruel  de  la  belle  légende  germî 
nique,  ou  le  Mephisto  de  la  taverne  enfumée,  ou 
Diable  qui  tracassa  tant  le  pauvre  Hoffmann,  ou  ) 
Don  Basile  de  ce  révolutionnaire  de  Beaumarchais 


LYOINI 


PECTACLI 


3^   Année  n"*  56 


Vous  lirez  dans  ce  numéro... 


La  semaine   lyrique,  par  Léon   Vailaft 2-3 

Une  création   au   Théâtre   des   Célestins   :   «    Le   Conf»pagnon 

de  Voyage  »,  de  Jacques  Ohabannee,  par  René  Fonteret         4-5 

Yves     Montand     6 

Au  Théâtre  de  Villeurbanne    :   «   La   Belle   de   Cadix    »,   par 

Robert-J.     Laurent     7 

Cabarets   et  music-hall,   par  ^^lauricp   Curt    8-9 

Paris...  à  l'affiche   :  «  L  honorable   Catherine   »,  de  Solange 

Tera'C,   au  Théâtre  du   Gymnase,   par   Jean   Pauldret 10-11 

La   vie  des  sociétés  musicales,   par  Raoul   Causse 12-13 

L'activité   du   T.    E.    C.    de    Lyon 14-15 

Les   programmes  complets   de   la   semaine 16-17 

Le  Cinéma.  Rendez-vous  de  Juillet  —  Millionnaires  d'un 
jour  —  Carrefour  de  la  mort,  par  Maurice  Montane.  — 
Incroyable  histoire  —  Camerages,  par  Claude   Ezratty..         18  à  23 

Les    Livres.    Vincent    dMndy,    de    Léon    Vallas,    par    Jacques 

Foumier 24-J?5 

La    musique,    par    Albert    Gravier 26 

Le  Jazz.  Raoul  Bnirkert  et  son  quintette  du  Hot-CIub  de 
Lyon,  par  Henri  Thibaud.  —  Swing  from  Paris,  par 
Hubert  Rozier.  —  Lef:  disques  de  la  semaine,  de  Miss 
Betty      ^        :??  à  31 

A    l'écoute    de    Radio-Lyon 32 


(Ces  gravures  sont  extraites  du  remarquable 


-  Ah  !  mon  Dieu  !  tst-ct  quil   est  dt-  i^coCHER.a  tue-têu  —  .''Ii^usi^u    veut-il  utie  voiture? 
venu  snurd.  votre  mari?  j^  jdOSSiECR.   —  Mon  ami,  je  sors  du  concert  BerJioj 

—  C«mme  vous  voye^!  Il  est  aile  au  ^^  „'e„t'ends  pas  ce  que  vous  me  dites, 
concert  Berlioz...  iCiiurn,  Charivari,  i8  novembre  i8;^.) 

iNadar.  Journal  pour  rire,  S    janv.  1856  ) ^^ 


BERLIOZ.      PAR     NADAR 

[Journal  pour  ri  e. 
18  septembre  i8s2.) 


H.    BERLIOZ.  aujourd'hui      (M.    Marais,    Figaro,    3    mars    1883.) 


■olume  Je  M.  Adolphe  Julliensur  Hector  Berlioz) 


DU  CHRIS 

DE  L'ORCHESTRL 
'""•iLÀ'OÀMKM'lO 


LES 

^ÂNCS -JUGES 


t,.CW<oKT. 


HECrOH     bERLlOZ,      PAR     CARJAT. 
(Le    Boulevard,    :863.) 


M.    'ticrlio^    niiant   etnbJitcticr  des    rt' 
crues  pour  sou  orchestre  dans  l'artillerie 
de  la  garnison 
[S:,àaT.  Journal  p.<i,r  rire,  s    janv.    1850.) 


—  Alte^-vous  *n  don.   ue  u. 

—  i^'ayei  pas  peur  !  ta  me  cotmait  !  "-«i' 
rie  au  c.ncert  Berlio! 

Nrid.ir.  Journal  pour  'rire,  5    janv     185' 


Pauvre  DanDtatio)!  !  Que  de  tribulat'ions  elle 
a  subies  depuis  que.  cahoté  dans  une  dilif^cnce 
sur  des  routes  défoncées,  penché  sur  une  table 
bancale  de  taverne  ou  accoudé  à  la  fenêtre  d'une 
hôtellerie,  Berlioz  en  écrirait,  de-cî,  de-Ià,  des 
fragments  à  \'îenne,  h  Pesth,  partout  où  les  ha- 
sards des  haltes  de  sa  vie  errante  lui  laissaient 
une  heure  de  solitude  relative  !  Il  faut  lire 
dans  ses  ]\fé7vnt'res  l'histoire,  saisissante  en  son  [ 
pittoresque,  de  l'exécution  à  Pesth  de  la 
'Marche  de  Rakoczr,  la  défiance  première  des 
Honfrrois  un  peu  scandalisés  ftoujours  les  effa- 
rouchements avant  la  lettre)  qu'on  ait  osé  tou- 
cher,  même  pour  le  magnifier  et  l'immortaliser, 
à  leur  célèbre  chant  national,  puis  l'enthousiasme 
déchaîné  par  le  crescendo  de  la  coda  faisant  écla- 
ter en  une  explosion  triomphale  le  thème  esquissé 
pianissimo  au  début:  le  délire  succédant  à  cette 
audition,  les  vieillards  se  précipitant  aux  pieds 
du  maître  dont  le  génie  avait  si  bien  su  exprimer 
•les  élans  patriotiques  contenus  au  tréfond  de  leur 
âme.  Il  faut  lire  encore  le  récit  de  cette  première 
audition  de  l'oeuvre  sous  forme  de  légende  sym- 
phonique.  le  6  décembre  1846,  dans  la  salle  de 
rOpcra-Comique.  théâtre  peu  fa^hi on ahle  aXovs, 
avec,  comme  interprète,  Roger-Faust  et  Herman- 
Léon-Méphistophélès,  qui  n'étaient  pas,  eux  non 
plus,  des  artistes  fashionahles.  Deux  malheu- 
reuses auditions,  par  un  temps  de  bise  et  de  neige,! 
devant  une  salle  à  moitié  vide,  et  c'est  tout.' 
«  Rien,  dans  ma  carrière  d'artiste,  écrit  Berlioz, 
ne"  m'a  plus  profondément  blessé  que  cette  indif- 
férence inattendue...  J'étais  ruiné  ;  je  devais  une  somme  considérable  que  je 
n'avais  pas  ».  (Il  avait  en  effet  été  obligé  de  payer  lui-même  la  location  de  la 
salle  et  de  garantir  tous  les  frais  de  répétition,  de  copie  et  d'exécution). 

La  route  est  accomplie,  le  voyage  terminé-.  La  Damnation  de  Faust  est 
maintenant  à  l'apogée  de  sa  gloire.  Les  concerts  Pasdeloup,  Colonne,  Lamou- 
reux,  ont  popularisé  le  chef-d'œuvre  qui  résume  en  quelque  sorte  la  musique 
française  au  xix""  siècle. 

Voici  les  trois  grandes  étapes  successives  du  chef-d'œuvre  : 
Première  audition  au   concert  :  6   décembre   1846,  à   l'Opéra-Comique  (en 
matinée).  Interprètes:  Roger  (Faust),  Herman-Léon(Méphistophélès),  Henri 
(Brander),  M"'^  Duflot-Maillard  (Marguerite.)  Chefd'orchestre:  Hector  Berlioz. 
Première     exécution   théâtrale    au    théâtre  de    Monte-Carlo 
(février    1893)  sous  la  direction  de  M.  Raoul  Gunsbourg.  Inter-, 
prêtes  :  Jean  de  Reszké (Faust),  Melchissédec  (Méphistophélès), 
lUy    (Brander),     M'"'    Félix  d'Alba     (Marguerite).   Chef  d'or- 
chestre :  Léon  Jehin. 
Enfin  première  exécution  théâtrale   à    Paris,  le 
6  mai    1903,    au    théâtre  Sarah  Bernhardt,   sous 
le  patronage  de  la  Société  des  Grandes  Auditions 
Musicales  (Direction    Raoul    Gunsbourg).   Inter- 
prètes :  Alvarez  (Faust), Renaud  (Méphistophélès). 
Chalmin  (Brander), M"' Fm ma  Calvé (Marguerite). 
Chefs  d'orchestre  :  Ed.  Colonne  et  Léon  Jéhin. 
Les  plus  grands  ténors  ontinterprété  le  rôle  de 
Faust  au  théâtre  :   Van  Dyck,  Jean    de    Reszké, 
Alvarez,  Tamagno,  Vergnet,  Saléza. 

Trois  célèbres  cantatrices  tinrent  le  rôle  de 
Marguerite  :    Rose   Caron.  Melba,  Calvé. 

Nous  en  entendrons  à  Paris  d'autres  encore  et 
non  des  moindres. 

C'est  une  grande  soirée  qui  se  prépare.  Tout  ira 
bien,  pourvu  que  les  «  amis  »  de  Berlioz  ne  fassent 
point  de  zèle  intempestif.  Pauvre  grand  homme, 
le  sort  persisteà  lui  être  contraire.. -X près  les  misères 
que  lui  valurent  ses  détracteurs  pendant  sa  vie, 
voilà  que  maintenant  sa  mémoire  a  tout  à 
craindre  de  ses  admirateurs.  Décidément  il  n'a 
jamais  eu   de  chance. 

Nié  par  ceux-ci,  dénigré  par  ceux-là,  il  reçut 
cependant  un  jour  un  hommage  bien  singulier  : 


I  C'était  k  l'issue  de  la  messe  du  Requiem  qu'il 
avait  fait  exécuter,  aux  Invalides  à  l'occasion  du 
service  funèbre  du  général  Danrémont,  et  des 
soldats  qui  périrent  à  la  prise  de  Conslantinc 
Malgré  quelques  petites  "  rosseries  »  d'Habeneck, 
ile  chef  d'orchestre,  cette  exécution  avait  été  un 
.triomphe  et  l'un  des  assistants,  le  brave  géné- 
Iral  L,obeau,  exprimait  ainsi  son  admiration  en 
sortant  : 

—  Mon  Dieu,  que  ce  M.  Berlioz  a  donc  du 
talent.  Ce  que  je  trouve  de  plus  admirable, 
jdans  sa  musique,  ce  sont  les  lamhovrs!  ! 

Et     c'était    un     admirateur!   Jugez      un     peu 
de    ce   que    pouvaient   dire   les    autres. 

:  Du  haut  du  ciel,  sa  demeure  dernière,  si  Berlioz  contemple  Dieu  face  à  face, 
ce  qu'il  n'aura  pas  volé,  le  pauvre,  après  les  années  de  Purgatoire  passées  sur 
terre,  il  doit  adresser  au  Très  Haut  la  prière  fameuse  : 

—  Mon  Dieu,  je  me  suis  toujours  défendu  contre  mes  ennemis,  gardez- 
moi  désormais  de  mes  amis  ! 

Et  si  Dieu  le  père  ne  rend  pas  au  pauvre  grand  homme  ce  service  pos- 
thume, c'est  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  justice,  décidément,  au  ciel  que  sur  la 
terre. 

Maurice  Lf.fevre. 


ERNEST  REYER 


Par  ADOLPHE 


O 


^  sait  qu  Ernest  Reyer  assmna  longtemps,  au 
.lournal  des  Débats,  la  fonction  de  critique  mu- 

l  quy  avaient  remplie  Herlio-,,  puis  d'Orti^ue 
L.es  rapports  entre  les  deux  compositeurs  furen't 
étroitement  affectueux.    Leurs  caractères  sympathi- 


sica 
Le. 


LA  première  fois  que  je  vis  Ernest  Reyer,  c'était  au 
Concert-Colonne  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Coude 
à  coude,  Fauteur  dé  Stgurd,  déjà  chargé  d'ans 
et  de  gloire,  et  moi  presque  enfant  nous  attendions 
devanTune  porte  fermée.  Derrière  cette  porte,  ainsi  que  disait 
X'ictor  Hugo,  «il  se  passait  quelque  chose»:  l'orchestre 
venait    de^  commencer   à    jouer     la    Damnation     de     Faust. 

Or,  Al.  Edouard  Colonne,  fort  sagement,  tenait  à  faire  l'édu- 
cation du  public:  il  ne  laissait  plas  entrer  dès  que  sa  baguette 
directrice  avait  commandé  le  silence. 

Nous  étions  donc  condamnés,  Reyer,  moi,  et  quelques 
attardés  qui  venaient  de  survenir,  à  ne  rien  entendre  de; 
toute  la  première  partie  de  la  Damnation,  sinon  de 
vagues  éclats  des  cuivres,  étouffés  parla  porte  implacable, 
et  les  applaudissements  des  auditeurs  plus  exacts  ei  plusi 
heureux  que  nous. 

Mais  Reyer  n'était  pas    homme  à  se  laisser  décourager. j 

Au  gran'd  effroi  de  l'ouvreuse  et  du  municipal,  il  se^mit 
às'escrimer,  de  la  canne,  contre  la  porte;  il  battit  d'im- 
prévus contre-temps  dans  le  petit  carreau;  et,  soutenu' 
par  le  Hol  grossissant  des  retardataires,  il  mena  un  tel| 
vacarme  que  les  auditeurs  assis  protestèrent,  et  M.  Colonne 
dut  interrompre. 

Alors,  nous  entrâmes,  nous  nous  assîmes.  —  M.  Colonne,; 
avec  le  sourire  qu'on  lui  connaît,  reprit  les  quelque  centi 
mesures  qu'il  venait  de  jouer. 


Presque  à  deux  pas  logeait  Ber- 
lioz. Enireeux,  desamis  communs, 
notamment  Méry  et  Théophile 
Gautier,  servirent  de  trait  d'uiiion, 
ainsi  que  le  rapporte  M.  Servières 
dans  son  intéressant  volume  sur 
la  Musique  française  tnoderne. 
Et  au  printemps  de  i85o  on  exé- 
cute du  Reyer  pour  la  première 
fois  à  Paris:  aussitôt  Berlioz,  dans 
les  Débats,  écrit  l'éloge  du  débu- 
tant; et  peu  après,  à  la  Société 
Philharmonique  qu'il  dirige,  con- 
duit de  la  musique  du  jeune  com- 
positeur. ' 

Pour  louer  Sacow«/a/a,  le  ballet 
de    Reyer,   Berlioz    fit   même   une 
incursion  dans  le  domaine  de  son  À 
ami    Jules    Janin.    Car    le     papil- 
lotant   «   prince   de   la  critique  » 


avait  tenu  a  rester,  dans  le  feuil 
ieton   des  Débats,    le   maître  des  ballets.  Néanmoins 
Berlioz  parla  de  Sacountala  : 

«  L'orchestre  n'y  est  pas  l'éternel  orchestre  parisien  ; 

ce    n'est    pas    de    l'instrumentation    officielle;...    les 

instruments  de  percussion  n'y  sont  pas  des  instruments  de 

persécution  ;...  tout  cela  est  jeune  et  souriant,  c'est  vert  et 

rteuri.  Dieu   soit  loué!   Nous  sommes  sortis  de  la  cuisine,  nous 

,.,,.,,    ,.        entronsdans  le  jardin;...  voici  les  senteurs  de   la  verdure   et  la 

Cette  anecdote  symbolise  assez  bien  1  attittide  de  Reyer^j.jgg    __  respirons.» 

A  Bade,  en  1862,  Berlioz  et  Reyer  voisinèrent  sur  l'affiche 


en  face  de  l'œuvre  de  Berlioz  :  Reyer,  malgré  tous  les 
obstacles,  et  malgré  des  musiciens  trop  confraternels,  en- 
traîna le  public  jusqu'à  Berlioz  ;  et  si,  aujourd'hui, 
quelques  œuvres  du  compositeur  romantique,  —  pas  toutes, 
hélas!  —  ont  conquis  le  public  musical,  Reyer  les  y  aida 
de  la  manière  la  plus  efficace. 

Entre  ces  deux  maîtres  il  y  avait  maintes  affinités: 
même  sans  rien  connaître  de  leurs  vies  ni  de  leurs  carac- 
tères, on  le  devinerait  à  leur  seule  musique.  L'autre  di- 
manche encore,  —  lorsque  M.  Colonne,  pour  rendre 
hommage  à  Reyer  qui  venait  de  mourir,  inscrivit  sur  son 
programme  un  entr'acte  de  Sigurd,  —  il  n'y   eut  qu'un  nom  sur  Lien 


de  la  Maison  de  Conversation  :  Béatrice  et  Bejiedîct,  de 
Berlioz,  fut  donné  quelques  jours  avant  VErosirate  de 
Reyer. 

Les  succès  n'étaient  pas  seuls  a  rapprocher  les  deux 
musiciens.  Durant  la  longue  et  douloureuse  vieillesse  de 
Berlioz,  durant  ce  sinistre  «  crépuscule  d'un  romantique», 
Reyer  fut  son  compagnon  fidèle. 

«  Nous  l'avons  vu  souvent  (écrivait-il),  en  ces  heures  de 
découragement    moral    auauel    étaient    venues    s'ajouter 


des  lèvres:  Berlioz.  Certes,  l'origi- 
nalité de  Reyer,  ses  dons  d'émotion  ., 
et  de  poésie,  ne  disparaissent  pas 
dans  le  rayonnement  de  son  re- 
doutable devancier.  Mais,  dans  la 
ligne  mélodique,  dans  le  choix  et 
la  valeur  expressive  des  timbres,  il 
y  a  une  incontestable  parenté.  Par 
exemple,  au  dernier  acte  de  Sigurd, 
on  ne  peut  guère  entendre  l'intro- 
duction de  l'air  des  Présents  de 
Gunther  sans  penser  aux  nostal- 
giques et  lents  gruppetti  qui  on- 
dulent dans  le  chœur  à  deux  voix 
la  Mort  d'Ophélie. 

Reyer,  dès  son  arrivée  à  Paris, 
connut  Berlioz.  C'était  au  lende- 
main de  la  révolution  de  1848. 
L'apprenti  musicien,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  s'était  logé  dans  cet  ap- 
partement de  la  rue  de  la  Tour 
d'Auvergne  qu'il  devait  garder 
jusqu'à  sa  mort. 


d'intolérables  souffrances  physiques  qui  devaient  le 
conduire  au  tombeau.  Il  semblait  résigné  et  ne  se  plai- 
gnait plus,  sentant  que  l'instant  de  la  délivrance  appro- 
chait. Et  alors,  impuissant  à  chasser  de  son  espritd'amers 
souvenirs,  nous  demeurions  respectueusement  incliné  et 
silencieux  devant  sa  muette  douleur.  » 
Reyer  «  recueillit  le  dernier  soupir  »  de  Berlioz. 
Et  aussitôt,  il  mena  le  bon  combat  pour  la  revanche, 
pour  la  résurrection  du  maîire  disparu.  A  l'Opéra  même, 
oij  la  chute  de  B^nvenuto  Cellini  avait  à  jamais  fermé  les 
portes  du  théâtre  à  Berlioz,  Reyer,  pour  le  premier  anni- 
versaire de  la  mort  de  son  maître  et  ami,  dirigea  un  festival 
qui  marque  une  date  dans  l'histoire  du  berliozisme. 

Puis,  sans  trêve,  dans  ses  articles,  il  parla  de  Berlioz. 
Il  organisa  des  concerts,  et  il  fut  assez  adroit  pour  savoir 
stimuier  le  zèle  des  femmes  du  monde  :  il  ne  leur  demanda 
pas  de  venir  chanter  dans  les  chœurs,  mais  il  leur  demanda 
de  souscrire. 

Il  écrivit  même  des  comptes  rendus  de  représentations 
imaginaires.  Quels  titres  étonnants  et  tristes,  dans  les  feuil- 
letons de  Reyer  aux  Débats;  quels  titres  sinistres,  et  humi- 
liants pour  nous  tous  1  Bravement,  audacieusement,  pour 
stimuler     les    directeurs,    Reyer  inscrivait  :   «  Benvenuto  Cellini  à  l'Opéra- 

Comique  »,  —  «  les  Troyens  à 
l'Opéra  »,  —  et  il  analysait  la 
partition  et  le  livret  comme  si  la 
pièce  venait  d'être  jouée. 


—       la 


ET    H.   BERLIOZ 


BOSCHOT 


saient  fortement  M.  Adolphe  Boschot,  qui  a  écrit  des 
livres  remarquables  sur  Berlioz,  fixe  ici  d'une  manière 
curieuse  et  fort  exactement  documentée,  les  rapports 
de  l  auteur  de  Siyurd  et  de  Salammbô  avec  celui  de 
la  Damnation  de  Fausl. 


Pauvres  chefs-d'œuvre,  personne 
e  les  avaitentendus,  et  l'on  devait 

lurire  de  l'héroïque  marotte  de 
cyer....  Quel  directeur,  même  au- 
)urd'hui,  se  soucie  de  reprendre 
et  admirable  Benvenuto,  plein  de 
)ugue  et  d'éclat,  débordantde  vie, 
ittoresque,  pimpant,  séduisant  de 
.■unesse  ?...  «  Cette  œuvre  (écrivait 
eyer)  est    fraîche  et  originale,  et 

finement  ciselée  qu'on  ne  peut 
ire  si  c'est  le  héros  de  la  pièce  ou 
compositeur  lui-même  qu'il 
lUt  appeler  le  maître  ciseleur....  » 

rOpera-Comique,  où  Benvenuto 
ellini  trouverait  son  véritable 
îdre,  —  et  où  il  fournirait  une  si 
elle  matière  à  M.  Albert  Carré  et 
sa  virtuosité  de  la  mise  en  scène, 

ce  serait  un  succès  d'étonne- 
lent,  une  révélation  irrésistible.... 


Mais  pour  imposer  en  France 
tte  oeuvre  qui  triomphe  sur  toutes 
scènes  allemandes,  —  pour 
ous  imposer  ce  triomphe  d'un 
rançais,  il  faudrait  un  nouveau 
eyer:  un  combattant  aussi  hardi, 
assi  résolu  que  ce  vieillard  aux 
lures  cavalières,  qui  pourfendait 
dislaporteduConcert-Culonne.... 
dmirable  Reytr:  il  la  fit  céder;  et 
public  passa,  et  le  public  vint 
squ'à  ce  Berlioz,  que  Reyer  aimait 
nt,  et  qu'il  proclamait  avec  raison 
le  musicien  le  plus  exiraordi- 
airc  ». 

ADOLPHE  BOSCHOT. 


EUNEST    REYER    PRONONÇANT    UN    DISCOLRS    LORS    DE   L'INAUGURATION    DE    LA   STATUE    DE    BEBLI07. 

A    PARIS,    LE    17    OCTOBRE    1886. 


ERNEST    REYER 

A  l'âge  de  3o  ans. 


"ERNEST   REYER    A    l'aGE    UE   43    AN5>. 


M.  VEZZANI 


«A    MUSIQUE 


La  Damnalion  de  ransf 
cf  les  Noces  de  Figaro 


f^^OMME  notre  Grand  Théâtre 

[         fait    bien,    par    les    temps 

L^  J  actuels,  de  s'en  tenir  à  ces 

grandes  reprises  de  chefs- 

I  l'œuvre  consacrés,  plutôt  que  de 
.'acharner  à  donner  de  l'inédit, 
.  monter  des  créations  qui  rap- 
)ortent    d'autant    moins    que    les 

ifonnes  pièces  nouvelles  ne  cou- 
ent  pas  les  rues.  Lre  tout  et  le 

laieux  serait  de  traiter  les  ouvra- 
;^e3  anciens,  précisément  comme 
les  créations,  c'est-à-dire  de  leur 

jiccorder  jusqu'à  des  décors  neufs 
it  toutes  les  dépenses  indispensa- 
)les 

;   Dans    ce   sens,    La   Damnation 

\le  Fatist  a  fixé  l'attention  de  M. 

(loger  Lalainde,  qui  n'a  pas  hé- 
lité,     avec     la    collaboration    de 

I 'avisé  scénographe  qu'est  M. 
'errier,  à  essayer  d'une  présen- 
tation originale,  discutable  sans 
îloute,  mais  qui  n'en  atteste  pas 
^oins  un  effort  méritoire. 

Nous  ne  parlons  pas  seulement 
l'un  adroit  assemblage  de  fonds 
ît  de  portants,  créant  l'ambiance 
les  divers  tableaux,  mais  de  cette 
dée  de  dresser  à  l'avant-scène  ua, 
;adre  formant  la  triple  voûte  ogi- 
vale qui,  à  chaque  acte,  s'adapte 
1  la  situation.  Le  seul  inconvé- 
lient  pour  le  public  est  que  les 
'ieux  piliers,  plantés  au  milieu  du 
jroscénium  gênent  la  vue  pour 
certains  spectateurs  placés  de 
:ôté,  mais  l'effet  s'avère  curieux. 

Le  second  effet  recherché  l'a 
ité  à  l'aide  d'écharpes  phospho- 
•escentes  qu'agitent  les  danseu- 
ses du  ballet  des  Feux  Follets, 
;iont  les  corps  gainés  de  noir  se 
i'ondent  dans  l'ombre  du  plateau. 
Li'idéal  serait  évidemment  que  les 
umières  de  l'orchestre  pussent 
•s'éteindre  à  ce  moment,  afin 
l'éviter  qu'on  distinguât  les  sil- 
'louettes  des  ballerines. 

Cette  vision  de  flammes  qui 
s'élèvent,  s'abaissent,  s'entre-croi- 
sent,  fuient  de  toutes  parts,  à 
Deaucoup  plu.  Nous  n'en  dirons 
Das  autant  des  autres  pas,  notam- 
nent  pour  le  tableau  des  Roses, 
>ù  la  minceur  numérique  de  notre 
•:orps  de  ballet  s'est  trop  fait 
aentir,  ime  fois  de  plus.  Pour- 
juoi,  après  tout,  n'aurait-on  pas 
lemandé  à  des  premiers  sujets 
l'intervenir  et  de  corser  ces  cho- 
régraphies de  leur  talent  et  de 
eur  grâce  ? 

Mais  assez  parlé  de  mise  en 
'scène,  car,  quoi  qu'en  penâàt' 
'Elaoul  Gimsbourg.  qui  transporta 
llu  concert  au  théâtre  l'œuvre  gé- 
Qjàlé  de  Berlioz  —  ah  !  ces  bal- 
,.ets  aériens,  ces  danseuses  évo- 
luant suspendues  à  des  câbles,  ce 
,Qaartial  défilé  du  premier  acte, 
!:ette  grouillante  animation  de  la 
!;averne,  ces  décors  lumineux  de 
Visconti,  comme  cette  réalisation 


par  Louis  DARRÈS 

monte-carlienne,  était,  malgré 
tout,  Inpubliable  !  —  la  musique 
demeure  la  chose  essentielle.  Mu- 
sique admirable  et  où  il  n'y  a  rien 
à  couper,  contrairement  à  l'opi- 
nion d'un  confrère  qui  parle  de 
monotonie.  Mais  non,  il  suffirait 
qu'on  interprétât  Berlioz,  comme 
il  doit  l'être,  avec  ses  oppositions 
formidables  de  couleurs,  de 
rythmes,  de  sensualité,  de  fougue 
diabolique,  de  virginale  poésie. 

A  cet  égard,  la  réalisation  du 
Grïmd-Théâtre  ne  nous  aura  qu'à 
demi  satisfait.  L'orchestre,  mal- 
gré l'impulsion  de  M.  Cluytens, 
n'a  atteint  que  très  rarement  aux 
effets  grandioses  rêvés  par  le 
compositeur.  Les  chœurs  puis- 
sants, renforcés  d'éléments  hété- 
rogènes que  le  cher  et  regretté 
t'ellot  n'eut  sans  doute  pas  le 
temps  d'achever  de  fondre,  man- 
quaient de  nuances.  Les  ensem- 
bles choraux  des  premiers  ta- 
bleaux' tour  à  tour  ftigrestes,  reli- 
gieux, guerriers,  sont  demeurés 
sur  le  même  plan  monochrome. 

L'interprétation  principale  com- 
prenait, Mme  Ninon  Vallin,  dont 
nous  nous  rappelions,  à  écouter 
cette  impératrice  du  chant,  la 
suave  Marguerite  que  l'on  accla- 
mait voici  de  longues  années  déjà. 
M.  Billot,  toujours  si  adroit  dans 
Méphisto,  et  M.  Barnier  qui  dis- 
pose d'un  organe  éclatant,  mais 
}OÙ  l'aigu  bien  timbré  n'atteint 
pas  encore  à  l'ampleur  du  mé- 
jdium.  M.  Soix  ne  pouvait  que  se 
distinguer  que  dans  Brander.  Lesj 
voix  féminines  du  final  nous  ont 
paru  fort  angéliques. 

Avec  Les  Noces  de  Figaro  nous 
retrouvions  deux  des  protagonis- 
tes de  la  Damnation  qui  se  sont 

offerts  le  luxe,  dimanche  dernier, 
de  chanter  d'affilée,  entre  la  ma- 
tinée et  la  soirée,  ces  deux  parti- 
tions, de  style  et  de  tessiture  si 
différentes  !  Il  y  faut,  pour  réus- 
sir de  tels  tours  de  force,  l'admi- 
rable expérience  d'un  Billot  et 
d'une  Ninon  Vallin.  Billot,  dans 
Figaro,  a  particulièrement  mar- 
qué le  caractère  spirituel  et  léger 
de  Mozart.  Quelle  diction  et  quel 
respect  de  l'accent  et  de  la  nuan- 
ce! Combien  on  aurait  X^oulu  que 
tous  ses  partenaires  en  fissent 
autant... 

En  France,  on  a  trop  tendance 
à  alourdir  Mozart,  a  empâter  la 
mélodie,  à  chanter  trop  fort,  nofl 


seulement  les  récltattts  qui  nou 
vont  rester  subtils,  mais  les  aira 
et  les  ensembles.  Mme  Marie  Bra- 
nèze  n'en  a  pas  moins  réalisé  une 
Suzanne  alerte  et  son  soprano 
pur,  solide,  souple  s'accommode- 
rait autant  de  la  comtesse  que 
de  la  soubrette,  si  nous  en  jugeons 
par  l'art  qu'elle  a  déployé  dans 
l'air  fameux  du  dernier  acte.  Un 
exquis  Chérubin,  Mlle  Christiane 
Chantai,  espiègle,  jolie,  bien  di- 
sante ;  un  Almaviva  d'un  sûr 
métier,  M.  Gilbert  Moryn  ;  des 
petits  rôles  pleins  de  dévouement, 
mais  qui  devraient  bien  s'appli- 
quer à  mieux  articuler  leur  texte, 
Mme  de  Méro,  MM.  Amblard, 
Dumoulin,  West,  Mlle  Loubet, 
complétaient   la   distribution. 

Orchestre  scintillant  sous  la 
baguette  de  M.  Fichefet  qui  a  pu 
donner,  enfin,  dans  cette  grande 
'  reprise,  la  mesure  d'un  talent 
plein  de  goût,  que,  pour  notre 
part,  nous  connaissions  et  appré- 
cions depuis  ses  passages  mar- 
qués à  Nice  et  à  Marseille. 

La  mise  en  scène  était  soignée, 
mais  n'avait-on  point  parlé  l'an 
dernier,  de  doter  de  décors  neufs 
Les  Noces  ?  Voilà  qui  serait  fort 
bien  venu  ! 


LA      DAMNATION      DE      lAl.ST 

I  Enfin  la  rrprise  dune  çrand' 
œuvre  à  I  Opéra  avec  La  Damna- 
tion de  Fau  .,  de  Berlioz,  œuv:- 
peu  scf'n.qe.  mais  que  la  a.:i„.f 
des  oii'tU'ur.'i  en  scène  a  fort  bim 
adapt<y.  Œuvre  romaniiq'je  dans 
toute  la  plénitude  du  mot.  avec  ses 
effe  s  extérieurs,  ses  phrase.^  pro- 
fondes eC  une  orchestration  magTii- 
fique. 

Berlioz  atteint  Ici  à  ui\r  deastté 
Ide  intiment  qu'on  rie  retrouve' pas- 
1  toujours  ailleurs.  Mnis  lintcrpjé- 
tat'.on  na  pas  toujours  été  à  .a 
hai:feur.  °t  surtout  p:^r  un  manque 
flaçrant  de  répétitions  M.  Stroiiy 
possédait  merveilleusement  sa  par- 
tition, mais  1rs  choeurs  n'étaient 
pas  du  tout  au  point,  ce  qui  créait 
parfois  de  fâcheux  canons  entre 
1p?    choristes   et    l'orchestre. 

M.  Faniard  —  Faust  —  fut  sou- 
vent très  bon.  ainsi  que  Mnia  Sa- 
batier  ;  M.  Débouter,  exc-iient  ar- 
tiste, fut  un  irt-s  bon  Mcphisto,'! 
'maigri  son  registre  un  p.'u  grave.' 
*■  J.    L.     • 


BERLIOZ  A  LYON 
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La    Damnation  de   Faust 
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S5^5i5f  LA  DAMSATION-DE  FAUST  1  l'Opéra. 

On  jouait  le  22  mars  demief,  ta  Damiudion  de  Faust  pour  la  ^'  ois,  à  l'Opéra, 
d^Hiis  le  jour  où  M.  Raoul  Giinsbourg^'avisa  de  porter  à  la  scène  l'oéra  de'roncert 
de  Berlioz.  E  ne  reste  plus  grand  chose  aujourd'hui  de  la  mise  en  eène  primitive. 
IL  Rou:  ^  '=^t.  une  fois  de  -^  :■  ~^  îa  renouveler  au  moyen  des  dcors  lumineux 
de  M.  K  -i  sont  d'un  ç  t.  On  ne  peut  dire  que  ce«oi  encore  la  per- 
fection. "  pas.  Je  ne  vois  pas  bien,  pou  ma  part,  l'uti- 
lité de  :'                                     ,ns  le  laboratoire  de  Faust.  \  uffirsit  que  îe 

bm  ^es  loi  par>ùnt  par  les  |enétres  ouverte^ 

au  ents  des  Esprits  de  l'Air,  un  fond  mouw:         -.„ ^; 

évc  .?ntagnes  et  de  nuages  et  tout  d'abord  une  izarre  et  assex 

laide  MMuu  '     — -.  pour  répondre  sans  doute  au  rr     ^     *' —^  sta: 

Fotct  4es  rc:  Comme  Faust  appelle  Mai^er  .  on 

s'AooBe  qo'  e  Nisâons,  aptfçn  Marf  a  cr.ùinbre, 

tdleqiieiiou  vivant  et  puis,  après  d.  tar^tôt  ima- 

gJDUDRS  et  ttntôt  réalistes,  on  est  surpris  de  voir  (a^l^  reprt  t  parler 

an  moment  où  le  décor  lumineux  ne  représente  plus  rien  de  p: londs  de 

■lonfagnes  qoi  passent  un  moment  ptus  tôt,  serait  mieux  en  accord  a^ec  la  situation. 

Dorant  la  course  à  l'abknr entend  rien  du  dialogue  de  Faust  >t  de  Méphisto 

et  si  les  projectîMis  s'mc«:  -ez  heureusement  avec  ta  jnusiquepar  contre,  les 

groupes  de  démons  danseurs  sont  fort  ridicules  et  l'apotb&we  finale  l'une  platitude , 
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La    Damnation  de   Faust 


■*ë 


Tors  les  miisi'ricns  connaissant 
la  lamontablc  histoir*  de  la 
«  Damnntion  de  Faust  »,  compo- 
sée par  Berlioz  uu  lendemain  dp  son 
concert,  de  son  giand  festival  lyon- 
nais de  1845  :  prrsontaliou  S4ns 
succès  à  Paris,  on  décembre  1846, 
sous  la  conduite  léhémento  du  eom- 
posilenr  ;  disparifon  pendant  trente 
•nnecs  du  chef-d'a-uvre,  que  l'on  ne 
rejoua  qu'en  1877  huit  ans  après  la 
mort   du  cenipositrur, 

I>ypn    en    attendit    encore    pendant 
une   douzaine   d'aruées   la   révélation 
dans    un    concert    rymphonique  ;    de- 
puis   1889    on    l'entendit    très    rare 
*^i  nt    sous    sa    foi  me    or.'giaaie  ;     le 
novembre    1903,    on    la    mit     au 
litre    dans    l'étrange    version    »ce 
luç     Iniaginre     par     un     d&ecteu. 


L'enthousiasme  continu  dn 
blic  n'entrniiia  pas  la  er. tique.  lies 
quotidiens  formûiirent  bien  des  re. 
Serves  sur  l'oppiit unité  de  la  mise 
au  theiitre  d'un  opéra  de  concert. 
Une  jeune  revue  musicale  taxa  'n 
réalisation  de  trahison,  de  crime  de 
lèse-musique  ;  pai  elle,  Torganlsa- 
teur  monle-carlien  de  la  version 
théâtrale  fut  tra'te  de  forban  !  Don 
et  Landouzy  furent  largement  ccLi- 
boussés  par  cette  volé*.  »  Do  vr.iis 
musiciens,  de  vcr;tablc*  artistes,  li- 
sikit.on  dans  la  revue  du  2  dei-^'m 
bre  1906,  ne  prêtent  pas  la  main  a 
des    tripatouillages.,,  » 

I-a  reprise  d'ap<  rs-demaln  ne  ris- 
que pas  de  i1i?chainer  de  pareilles 
invecl  ves.  On  a  accepté  la  version 
«  tripatouillée  »    le  la  h  f>amnation  n; 


..egasque  ;   souj  ce  nouvel   aspect,  ,  ,„    directeurs    de    théâtre,    les    met, 


remporta 
iinphc. 


un       extraordlnaîrt 


les    vieux    Lyonnais    ne    l'ont    pa> 

onljlié.    C'était    au    temps   de    la   pre 

"V(re    direct'on    Hon    et     Landouzy. 

iippe    Flon    dingeait    l'orchestre" 

principaux  rôles  avaient   été  con. 

!^    au    ténor    Ve.dier,    si    aimé    de^ 

Lyonnais,    au    baryton    Auber    et    à 

■Mme    Marguerite    Clatssens,    devenu* 


teurs  en  scène,  le«.  chefs  d'orchestre 
I  l'ont  encore  arrangée,  chacun  à  sa 
façon,  en  brodant  librement  sur  !• 
canovas  •  de  Hcrlioi.  Personne  ne 
s'indigne  plus  :  ncus  en  avons  vu 
bien   d'autres   I  '  | 

L'important  est  que  la  partition 
soit  soumise  au  grand  publc,  qUi 
ne    va    pas    au    concert    symphonique 


,t   restée  Lyonnaise    aujonrd^KÎ   pro.  (    *  ,?"''    1"    théâtre     plus    fréquente 
rr-^eur    honoraire   au    Conservatoire     ».  '  "f--"^'"»    a8';<--"'Je    d'enlendre    et 

le  succès  fut  tel  qu'on  dut  constl  |  ^  ^'"""^"    ""   chol-d'œuvre. 
tiior    une    seconde     équipe    de    chan-  l      ^*     nouvelle     Cfurise     remportcra- 
teurs     (tiènor    Graoier    et     basse    La-    '-*"e    un    succès    fûmparablc    à    celiu 
foiu)    pour    alterner    avec    les    créa-  M**   'a   création    lyonnaise   en    1908    ? 
tiu'rs;  ainsi   on   put   jouer  la  «  Dam.    On    doit    le    soubditer  ;    il    est    pe 

nation»   trois    toi»    par    semaine.    Le    ''""e    imprudent    de    l'escompter.    8 

13    janvier    1907,    on    arrêta   la   série    **"■*_ ."^st     ^"     bonnes     mains,    celi 

des    représcnîat  ons,     toutes    donné-s     " 

devant    des    salles    combles.    Ce    der- 

nkr    jour,    un    din  anche,    les    deux 

«-quipes   se  relayant     on   fit  entendre 

I  oeuvre   et   en   matinée   et   en   soirée 

sept      Semaines.      vingt 


lions;     l'un    dès     plus     gros     succès 
dans  I  histoire  de   notre   Opéra  lyon. 


nais, 


de  M.  Charles  Strony  et  de 
Déloger.  Elle  précédera,  d:t-on,  celle 
de  «  Lohengrin  »  :  après  le  retour 
de  Berlioz,  la  rei.trée  de  Wagaer 
enfin  n  dédouane  »  ;  aatr* 
ment   d'importance   I 


(1)    Voir    tLe   Progrès»  du  «  ijé 

cerabre. 


,       On  jouait  le  22  mars  dernier,  la  Damnation  de  Faust  pour  la  94«  fois,  à  l'Opéra, 
depuis  le  jour  où  M.  Raoul  Gunsbourg  s'avisa  de  porter  à  la  scène  l'opéra  de' concert 
de  Berlioz.  Il  ne  reste  plus  grand  chose  aujourd'hui  de  la  mise  en  scène  primitive. 
M.  Rouché  vient,  une  fois  de  plus  de  la  renouveler  au  moyen  des  décors  lumineux 
de  M.  Klauzz,  qui  sont  d'un  grand  effet.  On  ne  peut  dire  que  cesloit  encore  la  per- 
fection, mais  on  s'y  achemine  à  grands  pas.  Je  ne  vois  pas  bien,  pour  ma  part,  l'uti- 
lité de  faire  apparaître  la  cathédrale  dans  le  laboratoire  de  Faust.  II  suffirait  que  le  j 
bruit  des  chants  de  Pâques  lui  parvînt  par  les  fenêtres  ouvertes.  Lorsqu'il  repose! 
au  milieu  des  enchantements  des  Esprits  de  l'Air,  un  fond  mouvant  de  projections 
évoque  des  paysages  de  montagnes  et  de  nuages  et  tout  d'abord  une  bizarre  et  assez 
I  laide  vision  de  roses  gigantesques,  pour  répondre  sans  doute  au  récit  de  Méphisto  :  i 
Voici  des  roses...  C'est  assez  naïf.  Comme  Faust  appelle  Marguerite  en  rêvant,  on  i 
s'étonne  qu'on  n'ait  pas,  parmi  tant  de  visions,  aperçu  Marguerite  en  sa  chambre, 
telle  que  nous  la  verrons  au  tableau  suivant  et  puis,  après  des  paysages  tantôt  ima- 
ginaires et  tantôt  réalistes,  on  est  surpris  de  voir  Fauélt  reprendre  ses  sens  et  parler 
au  moment  où  le  décor  lumineux  ne  représente  plus  rien  de  précis.  Un  des  fonds  de 
montagnes  qui  passent  un  moment  plus  tôt,  serait  mieux  en  accord  avec  la  situation. 
Durant  la  course  à  l'abîme,  on  n'entend  rien  du  dialogue  de  Faust  et  de  Méphisto 
et  si  les  projections  s'accordent  assez  heureusement  avec  la  musique,  par  contre,  les 
groupes  de  démons  danseurs  sont  fort  ridicules  et  l'apothéose  finale  d'une  platitude  i 


La  DAMNATION  de  FAUST 
a  ami  ottA 


par  Louis  AUBERT 


^  K  iT(<'iir  (le  i'Mii'l  l'uiuy  k  lu  tétr  <i 
Il  l'Association  dt-s  ("oncerls  (loluiiiic 
J^.  a  coincidtf-  avec  le  ccnteuMirc  <Je  l.a 
IMunmition  de  Fausl.  Mnit-  Ninon 
Vallin,  MM.  I^ucx'ioni,  l'ernet,  (>aniboii, 
jet  lu  Choral*  Ainicitia  l'entouraient  j)our 
rendre,  à  travers  Berlioz,  un  honuiiage 
kSniiouvant  à  Edouard  Colonne  (]ui,  au 
printunips  de  1877,  ri  ssiiscitait  il'ii-uvre, 
la  luisait  acclunier  six  diiiiaïuh.'s  a 
suite  et  la  poussait  de  toute  sa  foi  sur 
lu  voie  triomphale  qu'elle  devait  connaî- 
tre de  façon  ininterrompue  «ussi  Ijieii 
aux   concerts   ipie,   plus    lard,  à  'la  scèn   . 

Ln  sièole  nous  sépare  de  ce  (>  dix-eni- 
Ibre  où  «  le  vieil  hiver  »  avait  couvert 
raris  d'un  froid-  neige.  C'i^tHJI  l'«|)r<'s- 
Jiiidd,  à  rOjx'ra-Onniciui'.  .  <I«mi\  laisoiis 
à  ctfte  époque  jjour  que  le  J>eaii  j)ubli< 
d  •  l'aris,  coiui  ({iii  est  censé  «'«K'cuper  d: 
musique,  ne  S!-  <lérangeàt  point.  Hcrlio/ 
en    sortit    désespéré   et    ruiné. 

PofUrtanl,  ave  qii^ilP  ardeur  dt^pui^ 
deux  ans,  «vrc  (|uelle  facilité  n'avait-il 
pas  porté  sur  le  papier,  et  les  vers  el 
les  idé  s  musicalus  qu;'  lui  iiisjiirait 
'l'ininiirtelle  tragédie  de  Gœtli-!  En  voi- 
lure, en  chemin  de  fer,  sur  1  s  hatiaux  à 
vapeur,  en  Bavière,  à  Vienn;',  à  Pra.îue, 
là  lires.lau,  à  Koiin,  aux  Tuil  ri;s,  il  écri- 
|vait,  presque  à  l'iniprovistc  11  u-i-ivriiit 
l'un  de  ces  plus  extruin-dinalrcs  drames 
par  substitution  que  sont  les  cru; M  .s 
profondfurs  des  destinées  exception- 
nelles. A  l'ijiiiprovistf  '?  Non,  car  depuis 
qu  Iqu?  vingt  ans,  il  ijortait  en  hii  le 
germe  de  l^n  Damnation  de  Funsl,  ces' 
Huit  xcém-.s  de  Faust  ofliciellemenl  dé- 
jtliées  au  vicomte  Sosthèn;-  d;  Ca  Hoche- 
|foucauild,  surintendant  des  Beaiix-.\rts. 
imais  secrétwiient  consacrées  à  Harrielt 
iSmithson,  (xbj't  lointain  de  s  s  brûlant:  s 
jardeurs.  Faust  «ivait  fasciné  Benlio/.  ; 
iBerlioz,  c'étail  F<uist,  «  le  tumulte,  les 
■jouissances  les  plus  douloureuses,  l'a- 
iiLOur  qui  s.  ut  la  liaini-,  la  paix  (|ui  sent 
le  désesipoir  »...  aveu,  aveu  sincère,  dé- 
clare .\doliphe  Hoschol,  qui  a  fait  le  tour 
de    la    pensée  et   du  climat    h  rlio/.i;ns. 

Autre  preuve  encor  •  de  celte  uiiilé 
Faust-B.rlioz,  lorsqu'il  ■  st  l'objet  de  cri- 
tiques de  la  [)erl  de  doctes  allemands 
qui  s"étonn;iit  de  voir  l'œuvre  débulei 
<Mns  les  plaines  de  llongri  .  «  Patrio- 
tisme! Fétichisme!  Oétinisme!  »  leur 
iré,pond-il.  Faust  est  partout  où  Berlioz 
truine  son  cxpur  en  echarpe,  sa  miser 
jalous;,  sou  ennui  sans  fin,  son  ànie  al- 
térée d'un  iboiïheur  qui  la  fuit.  F^ntre  le 
besoin  et  la  passion,  ])as  un  lambeau 
de  sa  vie  où  l'on  aperçoive  une  place 
pour  1  s  noms  du  bonheur  ou  du  rep<xs. 
Dans  toute  l'Europe,  il  a  cherché  une 
patrie  à  son  art;  à  l'aris,  ses  rares  suc- 
cès l'end:  Itèrent  ;  pi)ur  peui  d'instamls,  la 
Fantastique  réi>oiidant  à  Ucrnoni  en  lit 
l'hoaiinie  de  son  époque;  ensuite,  il  expia 
^usqulà  lu  mort  le  crim-  d'aviir  été  le 
plus  grand  génie  musical  de  lu   Fi-«nce. 

^  Je  SUIS  seul;  mon  mépris  pour  l'iiii- 
béeiMité    M    l'impiobilé    des    hommes,    ma 


liai 'le  pour  leur  atroce  férocité  s-int  à 
leur  comble;  et  à  toute  heure  je  du  a 
la  mort  :  <  Quand  tu  voudra»!  »  Qu'ai 
tend-^lle  donc  7  »  écrit-Il  quHques  an- 
nées   avant   sa    mort. 

Evixjiiant  (Quelque»  tuccè»,  U  notait 
aussi  ajiierenient  :  «  .Ma  carrière  mu»i- 
cale  finirait  par  devenir  cfi>armante  >i  je 
vivais   s'ulemerrt  Jusqu'à  140  ans.    » 

Tout  s  ses  révolte»  l'ont  fait  mourir 
seitl,  d'avance,  avec  la  certitude  horrible 
d-  ne  plus  avoir  l'occasion  d'enteTidrc  ia 
Uamnation,  de  ne  jamais  voir  se» 
Trr/yeiis. 

m 

l.oiiKuem  lit  mûrie,  La  iMunnatiun  est, 
d;'  loul.  s  ses  tcuvre^,  la  mieux  cons- 
truite. -Même  si,  par  tenupéramrnt,  on 
ne  se  Ittisse  pas  toujours  enivrer  par  le 
[jarruni  rikiiianttque  (jui  s'en  dénagc.  on 
ne  peut  (ju'tn  admirer  l'esthétique  et 
cette  I)uiss4ince  d'évo<-ation  qui  va  par- 
fois ju6(|u'à  rexasi|>énution.  Ciounati  pré- 
laçant les  Lettres  intinie.s  de  celui  auquej 
Il  clevait,  malgré  tout,  b  aucoup,  écri- 
vait :  «  (;hez  Berlioz,  toutes  les  m»pres- 
sions,  toutes  les  sensations  vont  à  l'ex- 
trêni'  ;  i,l  ne  connaît  Ia  joie  it  la  tristesse 
qu'à  l'état  de  délire.   » 

Berlioz  e.st  un  htjimme  de  jet  mélodique 
el  de  Ilot  rythniiqu  d'où  jaillissent,  im- 
peccal>lis,  des  raretés  techniquis,  à  côté 
de  i>agcs  où  l'écriture  ne  se  hauss<-  pas  à 
le  haixlifsse  de  la  conception  spirituelle. 
B.'i'liDZ  travaillait  vite,  dans  I  s  tour- 
ments d'une  in.spiralion  (|ui  sentait  plus 
sauvent  le  soufre  ipie  l'encens,  et  il  pen- 
sait d'un  coup  tout  l'orchistre,  a\\  lifiu 
de  cojnpli(|Uer  a|)rès  coii))  un  piano  li- 
néaire. De  longues  stations  dans  le  corps 
ou  à  lia  tète  de  nomlbreu.x  orchestres 
avai.-nt  développé  le  goût  inné  de  Berlioz 
pour  1rs  ensembles  sonores,  lui  qui  n'a- 
^•ait  jamais  siu  jouer  que  de  la  guitare  et 
du    galoubet. 

Bien  plus,  dépassant  de  loin  I  Fauit 
de  .Schiimann,  où  pointent  ce<i)end«nt  de 
suhliinis  instants,  transmuant  à  l'état 
■pres<jue  irréel  une  vision  (pie  Coiinod 
(  la  sentir  plus  dirfctnient,  l'ancien 
«  .le.ine  F'rance  »,  le  trépidant  novat:ur 
a  pré^jaré  les  voies  à  certaines  ii-uvres 
c(nit  mporaines  où  le  côté  rythnii(|u  ,  Its 
effets  de  choc  jouent  un  nilp  j)répondë- 
mnt. 

(;'rst  s«ns  doi:te  la  raison  |)oi.r  la- 
quelle on  II;-  lui  conn^il  pas  d'olèvts; 
des  amis  fanatii|ues  ont  p.i  hurl  r  de 
joie  à  certîilns  de  ses  triomphes,  aider 
quelqius  succès,  (|iul<|Urs  démarches, 
(|u  Iques  publicités  aucune  troupe  tle 
lUlèles  n'environna  jamais  ce  héros  qui 
se  c^;uiiiplaisait  loin  des  miiltitiHles. 
Voce  clamante  in  di'serto,  il  fut  le  pro- 
phète des  comblnais-.ns  sonor  s  et  <les 
rythmes,  tout  en  conservant  à  sa  trame 
mélodique  le  «  s  nfiiirnl  »,  le  discours 
profoiuiiinent  humain,  sjtns  (|uol  l'œu- 
\  re  musical'  n-  peut  attein<lre  au  chef- 
d'œuvre. 


MAi;NiFi(iUE  soirée  de  i  i^uv  t  rime  à 
l'Opcia,  où  M.  Çasabiaacc  n'avait 
lias  craint  de  s'attaquer  à  ce  sommet  de 
l'art  lyrique  :  «  I-a  Damnation  dej 
Faust  ».  On  peut  dire  qu?  jamais  effort | 
ne  fut  plus  superbement  récompensé, 
puisque  c'est  «levant  une  salle  comible  et 
enthousiaste  que  se  déroula  cette  véri- 1 
table  création. 

Dès  r  «Ouverture»,  admiraiblement 
nuancée  par  ce  grand  chef  qu'est  M.  Fi- 
chefet,  la  partie  était  gagnée  et  l'enthou- 
siasme ne  cessa  de  croître  de  tablca.u  en 
tableau.  Les  décors,  spécialement  bros- 
sés pour  l'occasion,  les  chœurs  rajeunis 
et  t  s  chanmantes  et  jeunes  artistes  du 
ballet  ont,  avec  les  musiciens  et  surtout 
les  remarquables  interprètes,  donné  à  la 
soi  ré  tout  son  éc'at". 

iMarguerite  était  Mme  Sabatier  et  l'on 
ne  dira  jaimais  assez  la  poésie,  le  dharme 
et  l'intelligence  qu'elle  mit  dans  ce  rôle. 
Faust  était  incarné  par  M.  Albert  Delhay 
que  l'on  eût  dit  surgi  d'une  gravure  d* 
iDevéria.  Il  fut  magnifique  de  voix  et  de 
sensibilité  et  fut  acclamé  A  Irur  cô'té, 
M.  Debouver  nous  présenta  un  Méphlsto 
saisissant.  Ses  couplets  de  «  la  Puce  » 
lui  valurent  une  ovation,  tandis  que  dans 
la  scène  de  la  Taverne  —  un  vrai  Té- 
niers  —  M.  Devercors  se  taillait  un  suc- 
cès  avec  ceux  du  Rat. 

L'on  nous  annonce  pour  bientôt  «  Don 
Quichotte  »  avec  Vanni-.Marcoux,  accom- 
pagné sur  l'afflche  par  «  La  Valse  »,  de 
Ravel,  ainsi  qu'une  «  création  »  des 
«  Mousquetaires  au  Couvent  »,  avec 
mise  en  scène  et  costumes  nouveaux.  L-a 
ipièce  co'mprendra  même  une  scène  de 
plus. 

M  Reynaldo  Hahn  manifesta  un  jour 
sa  surprime  que  l'Opéra  de  Toulon,  une 
des  plus  belles  sicènes  de  France,  ne  fût 
pas  un  des  grands  théâtres  lyriques  de 
notre  pays.  M.  Casabiance  est  en  train 
dp  réaliser  le  vœu  du  père  de  «  Cibou- 
lette ». 

C.  de  R. 
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MUSIQUE 


Autour  de  «  La  Damnation  de  Faust 


CONFERENCE  DE 


f 


M.  Adolphe  Boschot, 


de  l'Institut 


faite 


avec  l'éminent  concours  de  M.  GEORGES  THILL,  de  1  Opéra,  de  M™«  HOERNER 
et  de  1  orchestre  des  Concerts  Lamoureux,   conduit   par  M.  Pedro  de  Freitas   Branco 

le  22  mars  1934  ^^^^^— = 


Mesdames,  Mesdemoiselles, 
Messieurs, 

Aujourd'hui,  l'honneur  et  le  plaisir  de 
parler  devant  vous  ne  vont  pas,  pour 
moi,  sans  inquiétude  ni  appréhen- 
sion. En  effet,  l'cminente  animatrice  de  ces 
conférences  m'a  demandé  de  remplacer 
M.  Louis  Bartlîou.  Mais  c'est  là  un  confé- 
rencier qu'on  ne  remplace  pas.  Je  le  con- 
nais trop,  et  trop  amicalement,  pour  me 
faire  à  ce  sujet  la  moindre  illusion.  Et  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  pourquoi 
M.  Louis  Barthou  ne  parle  pas  devant  vous 
aujourd'hui.  Vous  savez  tous  qu'il  est  mi- 
nistre des  Affaires  Etrangères  et  qu'il  col- 
labore, sous  la  haute  autorité  du  président 
Doumergue,  à  l'œuvre  urgente  du  redres- 
sement national.  {Applaudissements  en- 
thousiastes.) Il  a  donc  jugé,  et  nous  l'en 
félicitons,  que  l'heure  était  assez  grave, 
pour  que  le  goût  de  l'art  et  de  la  litté- 
rature passât  au  second  plan,  afin  que 
l'homme  d'Etat  puisse  donner  toutes  ses 
forces  et  tout  son  temps  à  son  devoir  de 
grand  Français.  (Applaudissements  pro- 
longés.) (1) 

Mesdames, 

Aujourd'hui,  le  sujet  de  notre  confé- 
rence, c'est  La  Damnation  de  Faust.  Evi- 
demment, je  ne  ferai  pas  le  commentaire 
ou  l'analyse  d'une  œuvre  aussi  connue, 
aussi  justement  populaire.  Elle  chante 
dans  toutes  les  mémoires.  Il  suffit  de  citer 
les  titres  de  quelques-unes  de  ses  pages 
parmi  les  plus  célèbres,  telles  que  la 
Marche  Hongroise,  le  Ballet  des  Sylphes,  ou 
L'Invocation  à  la  Nature,  pour  qu'aussitôt 
la  musique  même  de  Berlioz,  chantant  de 
nouveau  dans  nos  esprits,  nous  remette  en 


—  répétée  le  même  jour 

contact  avec  le  génie  du  grand  composi- 
teur romantique.  Tout  de  suite,  nous- 
sommes  de  nouveau  séduits  par  ce  génie 
pittoresque,  entraînant,  évocateur  et  poé- 
tique. 

Mais  si  La  Damnation  de  Faust  est  deve- 
nue familière  à  chacun  d'entre  nous,  l'his- 
toire d'un  tel  chef-d'œuvre  est  beaucoup 
moins  connue.  Or,  cette  histoire  est  asseï 
curieuse,  et  même  fort  émouvante.  Elle 
s'étend  sur  toute  la  vie  artistique  de  Ber- 
lioz, depuis  ses  années  de  Conservatoire 
jusqu'à  sa  mort.  Bien  plus,  elle  dépasse  sa 
mort  même,  car  cette  œuvre,  conçue  en 
partie  durant  sa  jeunesse  et  avant  1830, 
réalisée  complètement  en  1846,  et  rejetée 
par  le  public  des  premières  auditions,  ne 
pourra  être  entendue,  ou  plutôt  ne  pourra 
ressusciter,  que  lorsque  l'auteur  aura  été 
mis  au   tombeau   depuis  plusieurs  années. 

Vous  verrez  que  ce  chapitre  posthume 
est  vraiment  extraordinaire.  Car  cet 
étrange  et  génial  Berlioz  engendre  toujours 
des  épisodes  imprévus  et  romanesques, 
même  après  sa  mort.  Rappelez-vous,  par 
exemple,  que  le  jour  de  son  enterrement, 
alors  que  son  corbillard  approchait  du 
cimetière  Montmartre,  tout  à  coup  les  che- 
vaux qui  le  traînaient  s'emballèrent;  si 
bien  que  Berlioz,  isolé,  dédaigné  ou  raillé 
durant  toute  sa  sinistre  vieillesse,  se  déta- 
cha soudain  du  cortège  officiel  où  figu- 
raient ses  envieux  et  ses  ennemis,  et  il 
entra  seul,  romantiquement  seul,  dans  la 
cité  des  morts. 

<^ 

En  1826,  à  vingt-trois  ans,  il  est  élève 
au  Conservatoire.  Il  vient  de  quitter  la 
Faculté  de  Médecine,  où  il  a  commencé  de 
vagues  études. 


(i)  Cette  conjércnce,  commencée  dans  la  fièvre  des  applaudissements,  iuste  hommage  à  M.  Dou- 
mergue et  à  M.  Louis  Barthou,  eut  un  succès  éclatant.  La  salle  respirait  un  air  de  fête.  Ce  dernier 
gala  de  la  saison  n'offrait-il  pas  des  artistes  admirables?  IS'étail-ce  pas,  ce  jour-là,  la  nomina- 
tion d'Yvonne  Sarcey  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur?  N'y  eut-il  pas  des  mots  tou- 
chants à  son  adresse  et  l'accolade  donnée  par  le  conférencier?  Bref,  c'était  jour  de  joie  et  les 
applaudissements  roulèrent  comn\e  des  tonnerres. 


La  Rencontre   des  <(  Faust  » 


CONFÉRENCE  DE 

M.   Heinry  BiDoiJ 

avec  I  eminent  concours  de  M'"«  RITTER-CIAMPI  et  de  M.  VILLIER,  de  l'Opéra-Comique 
faite  le  27  novembre  1930  — "— *— ^''— ^—^Bg 


,  Mesdames,  Mesdemoiselles, 
Messieurs, 

ON  DIRAIT  que  la  vie  des  grands  artistes  est 
écrite  d'avance,  tant  le  ciel,  qui  se  com- 
plaît à  la  parfaire,  y  multiplie  les  pré- 
sages, les  avertissements,  les  messages  secrets. 
Le  plus  souvent,  ils  ne  sont  compris  qu'après 
coup.  Mais  l'histoire  les  recueille  et  ils  émeu- 
vent la  postérité.  Que  Gœthe,  à  seize  ans, 
îeune  étudiant  à  Leipzig,  aille  dans  la  taverne 
d'Auerbach  rêver  sous  le  vieux  tableau  qui 
représente  le  docteur  Faust  faisant  ripaille  avec 
ïes  écoliers,  cela  n'a-t-il  pas  un  air  de  coïnci- 
dence, de  prédestination  et  de  maléfice  qui 
touche  au  plus  secret  les  cœurs  i=ijprrstilieux  ? 

«  L'antique  et  naïve  peinture,  dit  Jean-Marie 
Carré,  exerçait  sur  Gœthe  un  mystérieux  attrait 


^SSSUEIE!!*  répétée  le  même  jour 

et  il  se  trouvait  bien  là,  isolé  dans  le  brouhaha, 
contemplant,  à  travers  les  volutes  bleues  des 
longues  pipes,  l'étrange  magicien  à  bonnet  rond 
et  à  fraise  godronnée  qui  sortait  de  la  cave,  à 
cheval   sur  un  tonneau.    » 

Dès  lors,  le  docteur  va  devenir  le  compa- 
gnon de  toute  sa  vie  et  son  histoire  se  con- 
fondra avec  la  sienne.  Entre  vingt  et  vingt-cinq 
ans,  il  en  composera  une  première  esquisse,  qui 
ne  sera  retrouvée  et  publiée  qu'après  plus  d'un 
siècle  A  trente  ans,  il  imprimera  un  premier 
fragment.  En  1808,  tout  proche  de  la  soixan- 
taine, il  donnera  enfin  la  -première  partie 
achevée,  Faust,  eine  tragœdie.  Mais  il  a  formé 
le  plan  du  second  Faust  dès  sa  jeunesse  ;  la  vie 
le  modifie,  sans  doute,  et  modèle  l'œuvre  sur 
elle-même.  Comme  Gœthe  lui-même,  le  doc- 
teur devient  homme  d'Etat  et  ministre.  L'œuvre 
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n'est  achevée  qu'au  moment  où  le  poète  lui- 
même  va  mourir,  ayant  passé  quatre-vingts  ans. 
Et  elle  est  publiée  après  sa  mort. 


•=?-- 


Qu'est-ce  donc  que  ce  Faust,  où  le  poète 
a  mis  toute  l'idée  qu'il  se  faisait  de  l'homme? 
C'est  une  âme  inquiète  et  qui  s'efforce  vers 
quelque  chose  de  plus  beau,  vers  un  but  inac- 
cessible qu'elle  ne  connaît  pas  elle-même.   En 


au  cœur  de  la  nature,  dans  la  régioir  profonde 
où  vivent  les  causes  premières,  et,  de  ce  voyage 
surnaturel,  il  ramène  l'ombre  d'Hélène.  Enfin, 
il  en  vient  au  goût  de  l'action.  Il  assamit  une 
province,  il  fonde  un  port.  Il  est  devenu  trè» 
vieux  et  aveugle.  Il  va  mourir.  Déjà  on  cloue 
son  cercueil  ;  mais  il  croit  entendre  les  ouvriers 
qui  travaillent  au  chantier  de  sa  ville,  et,  fon- 
dateur d'un  pays  libre,  heureux  de  l'œuvre 
accomplie,    il    rêve    à  cette   minute  qu'il    pout- 


Liszt.  Schumann.   Berlioz. 


Gounod.    Wagner.    BoUo. 


Gœihe. 

GOETHE     ET     QUELQUES-UNS     DES     GÉ.MES     MUSICAUX    QU 'iL    A    INSPIMÉS 


quoi,  Faust  est  un  serviteur  de  Dieu.  Ecoutez  le 
diable  parler  de  lui  : 

«  Il  ne  boit  ni  ne  mange  nourriture  ni  bois- 
son terrestre  ;  son  élan  l'entraîne  au  loin  ;  il 
est  à  demi  conscient  de  sa  folie  ;  il  demande  au 
ciel  ses  plus  belles  étoiles,  à  la  terre  ses  plus 
hauts  plaisirs,  et  tout  ce  qui  est  proche  et  tout 
ce  qui  est  loin  n'apaisent  pas  la  profonde  agi- 
tation de  son  cœur.  » 

Dieu  permet  au  diable  de  le  tenter.  Et  le 
diable  parie  avec  Faust  qu'il  réussira  à  lui  faire 
dire  à  la  minute  qui  passe  :  «  Attarde-toi,  tu  es 
si  belle.  »  C'est  là-dessus  que  le  cycle  des 
épreuves,  ou  plutôt  des  tentations,  commence. 
Ce  sont,  mais  transfigurée?,  celles  que  les 
hommes  ont  coutume  de  subir.  Et  la  première 
est  la  tentation  de  l'amour.  Vous  savez  que  la 
simple  fille  qui  en  est  la  victime  retient  si  peu 
Faust  qu'elle  en  devient  criminelle  et  folle.  Il 
est  déjà  à  explorer  d'autres  régions  de  l'uni- 
vers, mais  toujours  avec  le  même  dégoût.  Le 
voilà  tantôt  à  la  cour  de  l'empereur,  auquel  il 
apprend  le  secret  de  la  richesse,  qui  est  le 
crédit  ;  car  le  diable  est  économiste,  —  tantôt 


rait  soupirer  la  parole  qui  le  perd  :  «  Minute, 
arrête-toi  !  »  C'en  est  fait.  Il  appartient  ani 
diable.  Mais  non.  Il  y  avait  en  lui  une  étin- 
celle qui  ne  peut  être  jserdue.  ((  Celui  qui  toute 
sa  vie  a  fait  effort,  celui-là  nous  pouvons  le 
sauver.  »  Ainsi  chantent  les  anges.  Que  l'enfer 
prenne  sa  dépouille  !  Ce  qu'il  y  a  d'immortel 
en  lui  va  dans  le  ciel.  {Vifs  applaudissements.) 


Le  12  février  1829,  Goethe  causait  comme  à 
l'ordinaire  avec  Eckermann.  Il  avait  reçu  une 
lettre  de  son  ami  Zelter,  et  il  déplorait  la  déca- 
dence de  l'art  allemand. 

—  Je  ne  renonce  pourtant  point,  dit  Ecker- 
mann, à  l'espoir  de  voir  écrire  pour  Fausi  une 
musique  digne  de  lui. 

—  C'est  tout  à  fait  impossible,  dit  Goethe. 
Tout  ce  qu'une  pareille  musique  devrait  néces- 
sairement contenir  -de  choquant  et  de  terrible 
et  qui  heurtât  le  SF>ectateur,  est  contraire  à  l'es- 
prit du  temps. 

Il  pensait  que  cette  musique  devrait  ê»rr  dan» 
le  même  esprit  que  le  Don  Juan  de  Mozart  : 
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LA  DAMNATION  DE   P'AUST 

Lt'j^einle  eu  quatre  parties 


PREMIERE    PARTIE 

Scène   I 
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